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INTRODUCTION 



L'objet de ce livre est de peindre, dans ses grandes 
lignes, Phistoire de Pempire dont Byzance fut la 
capitale. II me semble done naturel de prendre pour 
point de depart le 11 mai 330, jour oii Coristantin 
inaugura solennellement sur les rives du Bosphore 
la nouvelle capitale de Pempire ; et pour point d'ar- 
rivee le 29 mai 1453, qui voit le dernier empereur 
byzantin tue en combattant sur les murailles, et 
Pentree des Turcs dans la ville. 

Je n'ignore pas les critiques auxquelles je unex- 
pose en prenant pour date initiale Pannee 330. Sans' 
doute, Pempire « romain » ne prend pas brusquement 
fin a cette date, pour etre aussitot continue, ou 
remplaee, par un empire a byzantin ». On a pu sou- 
tenir que Pannee 395, celle de la mort de Theodose 
et du partage de Pempire entre Arcadius et Honorius, 
serait preferable. Certains meme ne font commencer 
Pempire byzantin qu'avec le regne de Justinien 
(527-565), voire avec celui de Leon PIsaurien (717- 
740). Ce sont de vaines querelles. L'empire peut etre 
dit byzantin a partir du moment ou Pempereur 
— qui reste et restera jusqu'en 1453 « empereur des 
Romains » — abandonne Rome, dont la decadence 
est sans remede, et transporte la capitale a Constan- 
tinople, qui devient le centre administratif et poli- 
tique de Pempire. Dans la lente et longue evolution 
qui transforme le principat d'Auguste en une monar- 
chic chretienne et orientale, il y a peut-etre des dates 
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plus importantes, il n'y en a pas de plus expressives. 

II n ? est pas moins vain de discuter sur le nom qu'il 
convient de donner a cet empire. Les erudits franc, ais 
qui, au xvil e siecle, fonderent la science byzantine, > 
Labbe et surtout Ducange, disaient simplement 
« bistoire byzantine ». Ce sont les philosopbes du 
XYlll e siecle qui out tout brouille, en melant a\Pbis- 
toire des preoccupations polemiques : ils out 
condamne en Byzance la plus parfaite realisation 
d'une monarchie absolue et d'un etat religieux. 
Voltaire donne le ton, en ecrivant qu'il existe cc une 
bistoire encore pins ridicule que Fbistoire romaine 
depuis Tacite : c'est Fbistoire byzantine. Cet indigne 
recueil ne contient que des declamations et des 
miracles. II est Popprobre de Pesprit bumain, comme 
Fempire grec etait Fopprobre de la terre. Les Turcs 
du moins sont plus senses : ils ont vaincu, ils ont joui, 
ils ont tres peu ecrit 

De ce jugement, ou Fignorance le dispute au 
parti pris, Fbistoire byzantine ne s'est pas encore 
tout a fait relevee. La conviction s'est faite que 
Byzance est une pale survivance de Fempire romain, 
descendant de faeon continue et fatale vers la mine 
definitive, au milieu des querelles de moines et des 
ceremonies compliquees d'une cour presque barbare. 
C'est condamner sans entendre. Le tort de Byzance 
est de n' avoir pas eu de grand bistorien, comme 
Thucydide ou Tacite, mais des clironiqueurs dont 
le grec est sou vent difficile : ii est plus commode 
de les mepriser que de les lire. On soubaite montrer 
dans ce petit volume qu'un empire qui, pendant 
onze siecles, aux conf ins de Foccident et de F orient, a 
su resistor aux coups portes par Fun et par Fautre, et 
remplir aupres de Fun et de Fautre sa mission bisto- 
rique et civilisatrice, merite mieux que Pindifferenco 
01 1 le meprisp 



Chapitre Premier 



CONSTANHN. 
LA MONARCHIE CHRETIENNE ET ORIENTALE 

Le regne de Constantin, qui voit Fempire paXen 
devenir empire cbretien, et Rome depossedee de sa 
primaute an profit de Constantinople, marque bien 
le commencement de Fhistoire byzantine. Mais il 
faut rappeler qu 7 il n'y a pas de coupure nette entre 
bistoire romaine et bistoire byzantine : celle-ci, 
pendant pres de trois siecles, jusqu'a Fecbec de 
Justinien pour refaire Funite de Fempire, apparait 
comme la continuation de celle-la. C'est pendant 
ces trois siecles que Fberitage de Rome et de la 
Grece, menace par les invasions barbares, a ete peu a 
peu transfere k Byzance, et que Fempire, travaille 
par de profondes influences, a recu les caraeteres 
essentiels qui seront ceux de Fempire byzantin. 

La crise du III 6 siecle. — Comme tous les grands 
evenements, celui-ci a des origines lointaines : on 
pourrait soutenir sans paradoxe que la monarcbie 
constantinienne est en germe deja dans le principat 
d'Auguste. Considerons seulement le lil e siecle. 
Apres Feclat de la dynastie antonine* apres cet 
admirable siecle de cc paix romaine » qu'avait ete le 
second siecle, Fempire traverse une crise terrible, et 
qrui manque de peu d'en provoguer la raine,> Cris§ 
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interieure : les empereurs sont faits et defaits par le 
caprice ou la cupidite des soldats ; certains ne 
regnent que quelques jours ; presque tous perissent 
de mort violente. Jamais on n'a mieux compris la 
grande faiblesse du regime institue par Auguste : 
Fempire ne connait pas de regie de succession, Crise 
exterieure : tout au long de Fimmense frontiere, les 
barbares attaquent et crevent le limes edifie par 
Hadrien* ; Fltalie elle-meme est menacee, et c'est 
pour mettre Rome au moins a Fabri d'un coup de 
main qu'Aurelien construit sa puissante enceinte. 
Crise eeonomique : le commerce s'arrete, les champs 
sont abandonnes ou devastes, Fimpot ne rentre plus, 
la monnaie est depreciee. Crise religieuse et morale 
enfin : le paganisme latin, tel qu' Auguste avait tente 
de le faire revivre, ne satisfaisait plus depuis long- 
temps les consciences inquietes. Les religions et les 
superstitions de Forient s'etaient repandues dans 
tout Fempire, ou se cotoyaient et se confondaient les 
croyances les plus singulieres, les rites les plus 
etranges. On tendait vers une religion detachee de 
ce monde decevant, et reportant dans un autre 
monde le but et la fin de Fexistence terrestre. Le 
monotheisme attirait les meilleurs esprits. Le chris- 
tianisme acbevait sans bruit de se donner une orga- 
nisation et un dogme. 

Le ill e siecle a connu cependant quelques empe- 
reurs energiques ou bien intentionnes : tous, a tres 
peu d'exceptions, ont ete massacres par leurs soldats 
avant d'avoir pu faire oeuvre utile ; tous ont du 
consacrer le peu de temps que leur laissait la faveur 
des legions a courir d'une frontiere a Fautre, pour 
boucher les plus larges brecbes par ou le flot des 
barbares inondait Fempire. II faut attendre le regne 
de Diocletien (285-305) pour voir une volonte ener- 
gique enrayer la decadence de Fempire, et tirer par 
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une r£forme hardie les lemons de pres d'un siecle de 
troubles. 

DiocletieH et les premieres reformes. — Ce n'est 
pas seulement comme predecesseur immediat de 
Constantin, que Diocletien merite de nous retenir un 
instant. C'est aussi parce qu'il fat Pempereur qui 
sauva Pempire, en lui imposant une reforme aussi 
profonde que Pavait ete celle d'Auguste, ou celle 
d'Hadrien. Sur bien des points, Constantin ne fait 
que continuer, completer, consacrer Pceuvre de 
Diocletien, et il est parfois difficile de faire le depart 
entre ce qui revient a Pun et a Pautre empereur. 

C'est Diocletien qui fait de Pempereur un person- 
nage sacre, que Pon adore selon des rites minutieuse- 
ment regies, empruntes a P etiquette des cours 
orientales : on se prosterne devant lui, on baise un 
pan de son manteau de pourpre. Et c'est Diocletien 
qui pousse jusqu'a ses dernieres consequences le 
principe de Pabsolutisme monarchique, et celui de la 
centralisation administrative qui en est le corollaire : 
le senat n'a plus aucun role effectif, et les senatus- 
consultes sont supprimes ; les provinces senatoriales 
disparaissent, en mesne temps que les derniers privi- 
leges de PItalie ; toute la direction de Pempire est 
confiee aux conseils, aux bureaux et aux agents de 
Pempereur. 

Se souvenant d'ailleurs des dangers que Panarenie 
militaire avait fait courir a Pempire, Diocletien 
separa rigoureusement les fonctions civiles et les 
commandements militaires, enlevant leurs troupes 
aux gouverneurs de province, et aux generaux tout 
role dans Padministration. 

Diocletien enfin devait necessairement resoudre 
les deux problemes des quels dependait le salut de 
Pempire : la defense du territoixe, la regularite de la 
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succession. C'est sans doute pour resoudrele premier, 
et parce qu'il comprit qu'il etait impossible a iin seul 
imperator de defendre Fimmense frontiere de Fem- 
pire, que des 286 Diocletien s'associa comme 
« auguste » Maximien. II lui confia la defense de Foc- 
cident, lui-meme gardant celle de Forient : notons 
en passant la division vers laquelle marchait fatale- 
ment F empire, et la predominance deja reconnue a 
Forient grec sur Foccident latin. 

Et c'est apparemment pour donner a Fempire le 
statut successoral qui lui avait toujours manque, 
qu'en 293 Diocletien transforma cette dy archie en 
une tetrarciiie, associant aux deux augustes deux 
cesars, Constance Chlore et Galere : ils devaient 
pour le present assister les deux augustes dans leur 
administration, ils etaient pour Favenir leurs suc- 
cesseurs designes. 

Diocletien voulut voir f onctionner le systeme qu'il 
avait cree. En associant a Fempire Maximien, il 
avait mis une condition : Maximien devait abdiquer 
lorsque Diocletien lui-meme abdiquerait. Get ev6ne- 
ment, qui n'est pas le moins singulier de ce grand 
regne, survint en 305. Diocletien se retira dans le 
palais magnifique, et d'allure tout orientale, qu'il 
s 'etait fait construire a Spalato. Constance Chlore et 
Galere devinrent augustes. 

Constantin refait Fmiite de Fempire. — En Occi- 
dent, au moment ou Constance Chlore devint 
auguste par Fabdication de Maximien, c'est un 
off icier assez obscur, Severe, qui lui fut adjoint 
Comme cesar. Ce choix deceit deux jeunes ambitions : 
celle du f ils de Maximien, Maxence ; et celle du fils 
que Constance Chlore avait eu d'un premier mariage 
avec une femme du peuple (une servante d'auberge, 
fiisait-on, nommee Heiene), Constantin. Aussi lp. 
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mort de Constance Chlore, survenue des 306, fut-elle 
le signal d'une serie de troubles et d'usurpations : 
Constantin se fait proclamer auguste par les legions 
de Gaule et de Bretagne, tandis que Maxence se fait 
proclamer princeps a Rome, et bientot auguste, par 
les cohortes pretoriennes ; et apres des annees d'ex- 
treme confusion, Constantin et Maxence restent face 
a face, en 311. 

En orient, 1'abdication de Diocletien avait fait 
auguste Galere, qui s'etait adjoint comme cesar un 
off icier n omme* M aximin Daia. Tout alia bien jusqu'a. 
la mort de Galere, en mai 311. A ce moment, Maxi- 
min Daia trouva un competiteur dans la personne 
d'un certain Licinius, dont Galere avait fait dans la 
periode des troubles un auguste d'occident, mais 
qui n'avait jamais pu prendre pied en Occident et 
comptait bien se dedommager en orient. 

Des lors, les evenements vont se derouler logique- 
ment : en Occident, Constantin se debarrasse de 
Maxence, pendant qu'en orient Licinius fait de 
meme avec Maximin Daia ; puis Constantin se 
debarrassera de Licinius. La bataille qui donna Pec- 
da 1 ent a Constantin fut celle qui se livra, le 28 octo- 
bre 312, aux Roches-Rouges, a Fendroit ou le pont 
Milvius franchit le Tibre, non loin de Rome : 
Maxence y perit noye, et Constantin fit dans Rome 
une entree triomphale. En orient, Maximin Daia fut 
vaincu par Licinius, pres d'Andrinople, au debut de 
313 : il s'enfuit en Asie Mineure, et y mourut la 
meme annee, de maladie ou de poison. 

Licinius et Constantin etaient apparemment d'ae- 
cord. En 317, ils s'entendirent pour nommer cesars, 
d'une part deux fils de Constantin, Crispus et Cons- 
tantin le Jeune, de Fautre un fils de Licinius, Lici- 
nius le Jeune : decision grave, car elle tendait a 
s^bstituer Fheredite a la cooptation, au moment o& 
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Pon semblait vouloir restaurer le regime de Diocle- 
tien. Elle portait naturellement chacun des augustes 
a chercher pour sa famille la totalite du pouvoir. 
Elle contribua, Lien plus que les raisons religieuses 
dont nous aurons a reparler, a dechainer la guerre, 
qui eclat a au plus tard en 324 : Licinius fut battu a 
Andrinople, battu encore a Chrysopolis ; il dut se 
rendre a Constantin qui, malgre ses promesses, le 
fit mettre a mort, comme il fit mettre a mort par la 
suite Licinius le Jeune. 

Constantin restait seul" empereur.? II avait deja 
fait un cesar de son troisieme fils, Constance : il 
instituait ainsi Pheredite du pouvoir imperial, en 
me me temps qu'il en retablissait Punite. Rien ~ne 
subsist ait du systeme de la tetrarchie. 

CONSTANTIN ET LE CHRISTIANISME 

Position du probleme. — Avant Constantin, Pem- 
pire romain est un empire paien ; a partir de 
Constantin, c'est un empire cbretien. C'est la, un des 
evenements les plus import ants de Phistoire, mais 
aussi un des problemes les plus complexes. Le fait en 
lui-meme n'est pas niable, et la tradition chretienne 
ne s'y est point trompee, lorsqu'elle mettait Cons- 
tantin, ainsi que sa mere Helene, au nombre des 
saints. Mais cette meme tradition chretienne a de 
bonne beure fait inter venir, dans le recit de ces faits 
surprenants, plus de merveilleux qu'il n'etait 
necessaire. 

D'autre part, Pbistoire du regne de Constantin 
pose un probleme de sources, qui n'a recu que dans 
ces dernieres annees une solution satisfaisante. Le 
document consider e comme le plus important, du 
moins pour ce qui concerne les rapports de Constan- 
tin avec le christianisme, etait une Vie de Constantin 
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publiee sous le nom de Fecrivain ehretien Eusebe de 
Cesaree. Or les etudes recentes, en particulier celles 
du grand byzantiniste beige H. Gregoire, ont etabli 
que si cette vie, telle qu'elle nous est parvenue, 
contient peut-etre un « noyau eusebien », de tres 
vastes parties sont certainement d'une epoque plus 
tardive, Et Ton doit, en bonne methode, se defier au 
plus haut point d'un texte qui pourrait bien etre, 
non pas Fceuvre d'un contemporain ayant personnel- 
lement eonnu Constantin — je veux dire Eusebe — 
mais d'un compilateur de la fin du iv e ou du debut 
du v e siecle. 

Prenons un seul exemple, celui de la vision 
fameuse qui aurait precede la bataille contre 
Maxence au pont Milvius. On connait le recit tradi- 
tionnel : Fapparition dans le ciel d'une croix lumi- 
neuse accompagnee des mots « par ee signe tu 
vaincras », Fordre donne par Constantin a ses 
soldats de reproduire ee signe sur leur bouclier, la 
conversion, la victoire. Tout cela est bien dans la 
Vie, mais ne se trouve dans aucun autre texte 
contemporain de Constantin, et fait plus grave, est 
ignore des Peres de Feglise jusqu'a saint Augustin 
compris. Quelle vraisemblance qu'il en soit ainsi, a 
moins d'admettre que tout ce qui coneerne la vision 
est apocryphe ? 

Les seuls textes sur les quels il sera prudent de 
s'appuyer sont, avec les panegyriques officiels, 
VHistoire ecclesiastique d'Eusebe, qui n'est point 
suspecte (et qui d'ailleurs ne parle pas de la vision), 
*et le traite de Lactance Sur la mort des persecuteurs. 
Joints aux documents archeologiques,epigraphiques, 
numismatiques , ils permettent de reconstituer un 
schema qui sans doute est loin d'etre definitif, mais 
qui deja s'eloigne fort du recit traditionnel, et qui 
serait a pen pres le suivant. 
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Cailte solaire et christianisme. — Constantin com- 
menca par etre paien et adepte du culte solaire, et la 
premiere, peut-etre la seule vision qu'il ait jamais 
eue est une vision paienne. Nous la connaissons par 
un panegyrique prononee devant Constantin, a 
Treves, en 310 : dans un sanctuaire gaulois, Apollon 
etait apparu a Constantin, accompagne de la Vic- 
toire, et tenant des eouronnes de laurier h Finterieur 
desquelles etait un' signe que Constantin interpreta 
comme la promesse d'un long regne. Cette vision 
joua un role important dans la vie de^ Constantin : 
s'il n'etait point deja adepte fervent du culte solaire, 
il le devint, et le resta longtemps. Et les monnaies 
nous en sont le temoignage, celles en particulier qui 
montrent sur la meme piece les effigies accolees de 
Constantin et du dieu solaire. 

Cependant la situation des chretiens dans Pempire 
allait changer completement, mais sans que Cons- 
tantin y soit pour rien. C'est par Galere que fut 
rendu, en 311, le veritable edit de tolerance. II 
declarait que le christianisme etait reconnu et que les 
chretiens avaient le droit de se reunir, a condition 
de ne pas troubler Pordre ; en ^change, lis devaient 
prier leur dieu pour la prosperity de Fempereur et 
celle de Petat. I/expiication de cet 6dit, surprenant 
si Fon se rappelle que Galere avait durement perse- 
cute les chretiens, est a chercher peut-etre dans le 
desarroi ou se trouvait alors Galere, atteint d'une 
maladie cruelle dont il devait mourir peu de temps 
apres : mais il est vraisemblable aussi qu'on com- 
mencait a etre las des persecutions, dont on avait pu 
mesurer Finutilite. Quoi qu'il en soit, c'est bien 
la le veritable 6dit de tolerance, et c'est a tort qu'une «■ 
tradition persistante veut en reporter le merite sur 
ce qu'on nomme — tres improprement, nous allons 
1c voir — Fedit de Milan. 
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L'annee suivante, 312, est celle de la celebre 
bataille du pont Milvius. Nous savons deja qu'il faut 
ecarter le recit donne par la Vie de Constantin du 
pseudo-Eusebe. Deux temoignages nous restent, 
celui de VHistoire ecclesiastique et celui de Lactance. 
UHistoire ecclesiastique ne parle point de vision, ni 
de rien de semblable. Lactance ne parle point non 
plus de vision ni de croix lumineuse, xnais d'un 
simple songe par lequel Constantin, a la veille de la 
bataille, aurait ete averti de faire marquer sur le 
bouclier de ses soldats un signe ainsi decrit : « La 
lettre X traversee d'une barre ineurvee a son s em- 
met. » Certains critiques, tel H. Gregoire, rejettent 
ce recit de Lactance, oil ils voient un arrangement 
de la vision paienne de 310. D'autres croient pouvoir 
le conserver, et ils y trouvent Texplication du mono- 
gramme constantinien, bientot interprete comme 
les deux premieres lettres grecques du nom du 
Christ. Nous retiendrons seulement que rien ne 
permet d'affirmer que Constantin ait ete chretien 
en 312. 

La tradition chretienne n'attaehe pas moins d'im- 
portance a l'annee suivante, 313, celle de Pedit de 
Milan : temoignage eclatant, dit-on, de la conver- 
sion de Constantin. Que s'est-il passe en realite ? 
II y eut a Milan, en 313, des entretiens entre Cons- 
tantin, vainqueur de Maxence, et Licinius, qui s'ap- 
pretait a evincer Maximin Daia. La politique qu'il 
convenait de suivre a Pegard des chretiens fut-elle 
un des sujets de ces entretiens ? Nous pouvons le 
supposer, mais nous n'en savons rien. Ce qui est 
exact e'est que nous possedons, de cette epoque, 
deux documents : ■ 

1° Lactance nous a conserve le texte latin d'une 
ordonnance de juin 313, adressee par Licinius au 
gouvemeur de Bitbynie, et affichee a Nicomedie ; de 
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cette meme ordonnance, Eusebe dans VHistoire 
ecclesiastique nous a conserve le texte grec. Sans 
mettre du tout la religion chretienne au-dessus des 
autres, Pordonnance proclame la liberte de cons- 
cience et, dans un esprit d'apaisement autant que de 
justice, declare que les biens qui ont ete confisques 
aux ckretiens doivent leur etre restitues, Tel est le 
document qu'on nomine credit de Milan », et dont on 
fait gloire a Constantin. On le nommerait plus juste- 
mentcc ordonnance de Nicomedie», et il s'agit en fait 
d'une ordonnance de Licinius destinee a Porient. 

2° L'autre document est une priere, dont le texte 
nous a ete conserve par Lactance. Elle avait ete 
composee par Licinius (ou, dit Lactance, revelee a 
Licinius), qui Fapprit a ses soldats et la fit reciter 
avant la bataille decisive contre Maximin Daia. 
Ce n'est nuliement un texte proprement cbretien, 
encore qu'aucune formule n'y eut pu blesser un 
chretien : c'est une invocation a un dieu supreme, 
en qui a la rigueur les fideles de Mithra ou du Soleil 
pouvaient reconnaitre leur dieu, aussi bien que les 
chretiens. 

Tels sont les deux textes par lesquels nous pou- 
vons deviner Petat d'esprit des empereurs aux 
environs de 313. II est notable d'ailleurs que tons 
deux emanent de Licinius et concernent P orient : 
n'est-ce pas parce que Licinius, tout occupe alors de 
la lutte contre Maximin Daia, pensait ainsi gagner a 
sa cause les importantes communautes chretiennes 
d'orient ? Quant a Constantin, il est tres vraisem- 
blable qu'il a connu et approuve ces textes, puisque 
lui-meme, quelques mois plus tot, et dans le meme 
esprit peut-etre, avant la bataille decisive contre 
Maxence, parait bien avoir oppose, aux rites paiens 
que multipliait son ennemi, des protestations de 
tolerance et des invocations a un dieu en qui les 
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chretiens pouvaient reeonnaitre le leur. Mais nous 
n'en savons rien ; et un document authentique que 
nous avons pour cette annee 313, un medaillon d'or 
frappe dans Fatelier imperial de Tarragone, montre 
les deux effigies jumelles de Constantin et du dieu 
solaire. Peut-on admettre que Constantin ait ete 
reellement, et au sens plein du mot, converti au 
ckristianisme a la meme date ? 

La conversion de Constantin. — De recentes 
etudes, fondees surtout sur la numisinatique, ont 
conduit a penser que Constantin n'inclina nettement 
vers le christianisme qu'a partir ,de 320. Fut-ce 
seulement par conviction intime, ou Papproche du 
conflit avec Licinius y fut-elle pour quelque chose ? 
La Vie du pseudo-Eusebe a fait de la persecution des 
chretiens d'orient par Licinius le motif de la guerre : 
c'est manifestement inexact. Mais il est possible que 
le conflit, ou 1' ambition de Constantin joua certaine- 
ment le role decisif, ait fini par revetir, entre autres 
formes, Paspeet d'un confUt religieux. Peut-etre la 
defaite de Licinius, en 324, a Andrinople, apparut- 
elle comme une defaite du paganisme, et la victoire 
de Constantin comme la victoire du christianisme. 
Ce qui merite d'etre signale, c'est que Constantin, 
apres sa victoire, ne songea point a imposer le chris- 
tianisme comme religion off icielle. Si nous en croyons 
le pseudo-Eusebe, qui ne saurait etre suspect que 
d'exagerer la tendance chretienne de Constantm, 
celui-ci apres la victoire adressa aux orientaux une 
proclamation, dans laquelle il declarait chacun libre 
de suivre sa croyance. v 

On voit done quelle prudence il faut observer en 
parlant de la conversion de Constantin. On doit se 
garder de deux exces contr aires. II ne faut pas 
oublier que Constantin n'est venu que lentement a la 
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foi chretienne et^ semble-t-il, pat Feffet (Tune serie 
de circonstances, sinon de considerations politiqttes, 
plus que par une illumination interieure ; que pen- 
dant longtemps le christianisme put lui apparaitre 
comme superieur a d'autres religions du moment, 
mais non point essentiellement different ; que d'ail- 
leurs, il resta pendant tout son r&gne pontifex, 
maximus, et que s'il voulut epurer le paganisme de 
ses tares et de ses superstitions les plus grossieres, il 
ne chercha point a Fabaisser. 

Inversement, il serait vain de nier que Constantin 
a toujours ete preoccupe par le probleme chretien ; 
qu'il a des Forigine montre envers les chretiens une 
grande tolerance, et bientot une grande faveur ; et 
qu'enfin il faut bien qu'un jour il se soit converti, 
puisqu'il fut baptise. H est vrai, il differa jusqu'a la 
veille de sa mort de recevoir le bapteme : mais ce 
n'est peut-etre pas une marque d'indifference, et le 
procede etait alors assez frequent^ car on pensait 
effacer ainsi plus completement les f antes de la vie. 
Ce qui parait plus singulier^ c'est que Constantin 
recut le bapteme des mains d'un eveque arien. Et 
eeci nous conduit a dire quelques mots des rapports 
de Constantin avec Feglise. 

Constantin et Feglise. — Une religion qui vit et 
grandit par son energie interne, comme c'etait alors 
le cas de la religion chretienne, n'a rien a. souhaiter 
de plus que la liberte et la securite ; et Constantin, 
sachant bien ce qu'il faisait, lui donna Fune et 
F autre. Aussi voyons-nous le monde romain se cou- 
vrir d'eglises, et au sein de la communaute chretienne 
grandissante, se developper une activite theologique 
intense. Malheureusement, les heresies se develop- 
per ent en proportion. Je laisse de cote les moms 
importantesj et meme le donatisme (bien qu'eiirealit© 



CONSTANTIN 



il ait fournl a Constantin la premiere occasion d'in- 
tervenir dans les affaires interieures de P6glise), 
pour ne retenir que Yarianisme. On d6signe de ce 
nom me doctrine, nee peut-etre des le m e sieele en 
Syrie, developpee en tout cas au iy e siecle par Arius, 
pretre d'Alexandrie. Arius n^admettait pas que les 
trois personnes de la Trinite fussent egales : il soute- 
nait que si le Pere ou Dieu est Men eternel et non 
engendre, le Fils est creature du Pere ; il niait done 
la consubstantialite, indirectement, la divinite du 
Christ. II fut excommunie par Peveque d'Alexandrie, 
decision qui fut confirmee par un synode, puis 
infirmee par un autre : tout Porient ckr6tien etait 
divise par cette querelle, et Constantin se deeida a 
intervener, surtout, sans doute, dans Pinteret de la 
paix. 

Incapable de mettre les ad vers aires d'accord, il 
reunit en 325, a Nicee, un concile, qui est le premier 
concile cecumenique. Apres plusieurs mois, les 
eveques se mirent d'accord sur un texte que tous, 
sauf deux, signer ent : c^est le « symbols de Nicee », 
ou il est notarhment declare que le Fils est ddn3tib&- 
tantiel all Pere (en gree, homodusios), L 9 imp6lt&nee 
de ee concile iPest pas settlement danS le fait tpie^ 
ayant k formuler pour la premiere fois avec precision 
le dogme de la Trinite, il jetait les bases doctfinales 
de la religion enretienne. G'est aussi que pour la 
premiere fois, le p'ouvoir imperial intervient dans 
une question de dogme : toutes les relations futures " 
entre le temporel et le spirituel en d^coiileiit. je dis 
bien tempore^ car e'est settlement comme pouvoir 
temporel, on pourrait dire comme pouvoir de police 
que Constantin intervient. II ne semble pas que son 
but ait ete autre que maintenir la paix et Pofdr6 
dans Peglise cbretienne 9 devenue tin des rouages 
iaaportaMs de Pempire. C 9 est ce que ptoixve m 
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conduite apres le concile : il se fait Fexecuteur de ses 
decisions, exile en Illyrie Arius et ses pins turbulents 
partisans. Et qii'il ait ete* guide par nn souci poli- 
tique, plus que par une conviction intime, e'est ce 
que montre mieux encore, a mon sens, son attitude 
dans les annees suivantes a Fegard de la question 
arienne. 

Rien ne fait mieux voir que Constantin, si ener- 
gique dans Faction, si ferme dans ses mesures de 
morale pratique (il chatia tres durement Padultere, 
la delation, etc.), etait par ailleurs hesitant, influen- 
^able, porte a « remettre sans cesse en question la 
chose jugeew (A. Piganiol), peut-etre par scrupule de 
justice. Pen d'annees apres le concile de Nicee, nous 
voyons Farianisme se relever, Arius rappele d'exil, 
tandis que son principal adversaire, Athanase 
d'Alexandrie, etait exile. A quels sentiments obeissait 
Constantin ? Decouvrit-il que Farianisme etait, en 
Occident au moins, plus fort que Forthodoxie ? 
Eut-il des doutes sur les decisions prises k Nicee ?,On 
ne sait. On a suppose qu'il subissait Finfluence de sa 
sceur Constantia, tres liee avec Peveque arien Eusebe 
de Nicomedie. Le fait est que e'est d'Eusebe de 
Nicomedie que Constantin, k son lit de mort, recut 
le bapteme. Mais en meme temps, par une derniere 
contradiction, il aurait fait rappeler d'exil Fennemi 
d' Arius, Athanase... 

Ces traits ache vent de dessiner la figure, singulie- 
rement complexe, de Constantin en tant que Chre- 
tien. Ce qui est sur, e'est qu'il ne fut point le chretien 
a tout d'une piece » que certaine tradition voudrait 
nous presenter. Si Fon veut faire k ce point de vue le 
bilan de son regne, on pent dire ceci : les chretiens 
ne furent pas persecutes, mais traites avec faveur ; 
leur religion ne fut plus interdite, mais licite ; le 
christianisme ne fut pas mis en droit au«dessus du 
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paganisme, mais il fut mis en fait en situation de le 
supplanter definitivement ; il ne fut pas religion 
d'etat, mais religion privilegiee ; et pour la premiere 
fois, on vit Fempereur recevoir le bapteme, et Fetat 
se preoccuper des affaires interieures de Feglise. C'est 
assez, sans doute, pour justifier la place eminente 
que la tradition chretienne accorde a Constantin. 

LA FONDATION DE CONSTANTINOPLE 

II faut s'entendre lorsqu'on parle de la fondation 
de Constantinople par Constantin. II ne s'agit point 
d'une ville nouvelle, batie sur un emplacement neuf. 
La vieille colonie megarienne de Byzance occupait 
deja la pointe de cette presqu'ile triangulaire, qui 
avance entre la mer de Marmara et le vaste port 
naturel de la Corne d'Or. Byzance avait du long- 
temps sa prosperite, et aussi les vicissitudes de son 
bistoire, a. cette situation exceptionnellement favo- 
rable sur la grande route commerciale des Detroits, 
la route du ble dans Fantiquite, au point de ren- 
contre de FEurope et de FAsie. Mais ce n'etait qu'un 
gros bourg lorsque Constantin la choisit pour donner 
a Fempire une seconde capitale. 

Avant Constantin, le monde romain a une capi- 
tale, Rome ; apres Constantin, il en a deux en theo- 
rie, Rome et Constantinople, mais en realite, devant 
Rome abandonnee a son declin, Constantinople 
grandit chaque jour, et le fait seul qu'elle est la resi- 
dence de Fempereur et le siege de Fadministration 
fait d'elle la vraie capitale. C'est la Fe vehement 
essentiel du regne de Constantin, beaucoup plus 
important, a mon sens, que la conversion meme au 
christianisme, laquelle n'a fait que hater une evolu- 
tion fat ale. 

On a dit, et des Fantiquite, que Constantin avait 
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quitte Rome, citadelle du paganisme, pafce qu'il s'y 
sentait impopulaire. Cela est faux, de meme qu'il 
serait faux de eroire, en suivant le teinoignage du 
pseudo-Eusebe, qu'il a voulu faire de Constantinople 
une ville chretienne. La « fondation » de la ville 
s'accqmpagna de rites paitens, et si Constantin y fit 
elever des eglises, il laissa subsister les temples 
(peut-etre meme, au temoignage ici peu suspect du 
paien Zosime, en fit-il construire de nouveaux). 
Constantin obeit en fait a des considerations stra- 
tegiques, economiques, politiques. Strategiques r ; 
les menaces les plus graves qui pesaient sur Tempire 
yenaient des Goths et des Perses ; Rome, d'ailjeurs 
vulnerable elle-meme par les peuplades de Germanie 
ou d'lllyrie, etait beaucoup trop eloignee de ces deux 
theatres d'operations ; Constantiaople, place forte 
imprenable, etait en meme temps une excellente base 
de depart, terrestre et maritime, contre les barbares 
du nord et de Pest. Economiques : la necessite, en 
des temps troubles, de maintenir libre la route des 
Detroits, et d'assurer les echanges commerciaux 
entre la Mediterranee et les pays riverains de la mer 
Noire, entre FEurope et l'Asie. Politiques enf in : la 
decadence generale de Fltalie, deja si nette au 
second siecle, n'avait fait que se precipiter ; Rome, 
orgueilleusement figee dans ses vieux privileges, 
etait une ville morte ; 1'orient grec apparaissait 
nettement, par sa richesse et par sa civilisation, 
comme la partie vivante de Tempire. 

Rome avait d'ailleurs cesse des le iii e siecle d'etre 
la eapitale effective. N'est-il pas signifieatif que des 
quatre souverains de la tetr archie, aucun n'y ait eu 
sa residence, et qu'en Italie meme, Milan a cette 
epoque Fait deja. supplantee ? Constantin n'ayait 
pas davantage reside a Rome, mais a Treves, a 
§|r;^iuin (Mitrovica), a Sardique (Sofia), a 
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medie : autant d'etapes sur la grande route d'oecJU 
dent en orient, qui passait aussi par Constantinople, 
mais qui s'etait detournee de FXtalie. 

C'est des 334? at* moment ou la victoire sur I4ci-* 
nius lui livre Forient ^ que Constantin, par un trait de; 
genie, fait choix de Byzance. Les travaux commen- 
cerent aussitot et durerent jusqu'en 336, occupant 
un nombre considerable d'ouvriers : on enrola d'un 
coup, comme terrassiers, 40.000 Goths. Beaucoup de 
grandes villes furent depouillees- de leurs ceuvres 
d'art, les monuments de leurs colonnes ou de leurs 
sculptures, pour orner la ville nouvelle. Pour attirer 
les notables romains, on leur fit don de palais tout 
neufs ; et pour attirer le peuple, on institua Pannone 
telle qu'elle fonctionnait a Rome, et les distributions, 
gratuites de ble. Constantin avait lui-meme trace les 
limites de la ville, a laquelle il avait donne d'emblee 
une superficie quatre ou cinq fois.plus grande que 
celle de Fancienne Byzance, L'inauguration splen- 
nelle eut lieu avant que les travaux fussent acneves, 
le 11 mai 330. Des lors, c'est a Constantinople que 
reside Fempereur et que siege le conseil de Pempire, 
La ville, a laquelle Constantin avait donne son nom, 
est aussi frequerament designee par Pexpression de 
« nouvelle Rome », qui lui restera attaches Comme 
Rome, Constantinople aura sept collines et qua^ 
torze regions ; elle aura un forum, un capitole, un 
senat ; bien plus, son territoire sera considere comma 
sol italique, non provincial, done exempt de Fimpot. 
Rome ne perd encore aucun de ses privileges, mais 
tons sont dedoubles au profit de Constantinople, 
Et eelle-ci devient tout naturellement la vraie capi- 
tale, tandis qu'on laisse Rome, dans la solitude; et 
Fpubli, repeter sterilement les gestes de son pass4 
glorieux. « Sur des monnaies de 330 figurent les deux 
villes sous forme de busies laures et casques, converts 
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du manteau imperial ; mais c'est Constantinople qui 
tient le sceptre » (L. Brehier). 

Les consequences furent immenses. Tout d'abord, 
l'opposition s'affirme entre Foccident latin, qu'on 
semble abandonner a une decadence irremediable, 
et Forient grec. La fondation de Constantinople 
marque la victoire de Forient sur Foccident, et d'une 
certaine forme d'hellenisme, tres orientalisee, sur la 
latinite. 

Elle fat aussi le |>oint de depart d'une civilisation 
nouvelle, qui merite le nom de civilisation byzantine, 
parce qu'aucune ville n'a exeree dans Fbistoire une 
action propre aussi forte et durable que Constanti- 
nople. L'empire allait etre menace, attaque, envahi 
de tons cotes : Constantinople resistera onze siecles. 
Et c'est a Fabri de ses murailles, dans ses palais, ses 
monasteres et ses ateliers, que se fera la fusion des 
elements greco-latiris, l orientaux et chretiens qui 
forment la civilisation byzantine. 

Qu'on essaie enfin d ? imaginer ce qui se serait passe 
lorsque Rome, dpnt la cbute etait inevitable et pro- 
chaine, allait perir sous le flot des barbares. Tout 
Fheritage de la civilisation antique risquait de dis- 
paraitre avec elle, comme en effet, pendant quelques 
siecles, il a disparu en Occident. Aucune autre ville 
/ n'etait capable de recueillir Fenseignement classique, 
pas meme Antiocbe ou Alexandrie : la conquete 
arabe, d'ailleurs, etait prochaine, Aussitot fondee, 
Constantinople attira vers elle tout ce qui restait 
vivant de la civilisation greeo-latine. Pendant toute 
son histoire, grace a sa puissance, a sa richesse ou a 
son prestige, et par le fait seul qu'elle maintint la 
langue grecque, Constantinople defenditcet heritage. 
La plus grande gloire de Constantin, c'est peut-etre, 
par un deplacement opportun du centre de Fempire, 
cFavoir sauve ce qui pouvait etre sauve\ 
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LA MONARCHIE CONSTANTINIENNE 
ET i/eMPIRE DU IV e SIECLE 

II est bon de rappeler qu'a peu pres vers le milieu 
de Fespace de trois siecles qui separe Auguste de 
Constantin, sous Hadrien, Fempire romain avait subi 
une reforme administrative profonde : le recrute- 
ment de Farmee devenu regional ; Forganisation du 
conseil du prince et des bureaux imperiaux ; Fad- 
ministration de FItalie enlevee au Senat ^'institution, 
pour Fordre equestre au moins, d'une hierarchie de 
fonctions, de traitements et de titres : autant de 
mesures grosses d'avenir. II faut rappeler encore que 
Diocletien est aussi Faiiteur d'une reforme qui, sur 
bien des points, se confond avec celle de Constantin, 
Mais ces reserves une fois faites, il est vrai de dire 
que Constantin eut le merite de donner une forme 
definitive a ce qui n'etait qu'ebaucbe : a la fin de son 
regne, Fempire a recu, dans tous ses rouages, les 
earaeteres entierement nouveaux qui font qu'a ce 
moment c'est une autre nistoire qui commence. 

L' empire et sa defense. — Geograpniquement, les 
limites de Fempire ont subi peu de changement. 
L'autorite romaine s'etend, en Europe, sur tous les 
pays situes a Fouest et au sud du Ruin et du Danube, 
et sur la Bretagne a Fexception de ce qui est aujour- 
d'hui FEcosse et FIrlande ; en Afrique, sur unebande 
cotiere plus ou moins large allant du Maroc (Maure- 
tanie) a FEgypte, et sur FEgypte elle-meme ; en 
Asie, sur FArabie sinaitique, la Palestine, la Syrie, 
FAsie Mineure, avec comme limites vers Fest le 
desert arabique, Fempire perse, les hautes valines de 
FEuphrate et du Tigre. A Finterieur de ces fron- 
tieres, le territoire est reparti en provinces dont le 
nombre depasse cent, et entre lesquelles toutes les 
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differences administrate ves ont etc effaces. Diocle- 
tien groupe les provinces en douze dioceses, qui bien- 
tot seront eux-memes group es en quatre prefectures : 
Gaules, Italic, Illyrie, Orient. 

La defense de Fempire fat organisee selon un sys- 
teme nouveau. On avait cm proteger le territoire en 
elevant, tout le long des frontieres, tine sorte de 
muraille de Chine, une ligne de retranchements 
continue, le limes, a Fabri de laquelle on se jugeait en 
surete : les villes avaient pen a pen deborde de leurs 
vieilles enceintes dans les plaines voisines, elles 
avaient laisse leurs murailles tomber en mines. Les 
invasions du in e siecle montrerent la fragilite de ce 
systeme. Sous la pression puissante des barbares, le 
limes s'effondra, liyrant sans defense les villes 
ouvertes de Finterieur. C'est pourquoi on voit alors 
les cites reparer ou construire hativement leurs 
murailles ; et c'est pourquoi, a partir de Const antin, 
la defense principale de Fempire ne fut plus sur la 
frontiere, ou Fon ne maintint qu'un rideau de soh 
dats-paysans, les limitanei, mais precisement dans 
des places fortes, ou de bonnes troupes tenaient 
garnison. La mesure etait d'autant j>lus opportune 
que les barbares avaient pour eux le nombre et la 
mobilite, et pouvaient toujours en un point quel- 
conque erever la fragile barriere du limes, tandis 
quails n'entendaient rien a Fart des sieges et ne 
savaient pas prendre une place. 

L'empereur et le gouyernemenf « — L'empereur est 
souverain absolu. II est dieu. Aurelien deja, au 
in e siecle, avait porte en public le diademe, attribut 
divin, et les inscriptions lui donnaient les titres de 
deus et dominus. I/e volution necessaire du principat 
vers line monarchic de type oriental, sous Finfluence 
de§ monarchies hellenistiques ? egyptienne, perse ? 
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s'aclieye avec Diqeletien et Constantin, et avec Tor-! 
ganisation minutieuse des rites d'adoratiqn du 
prince. En meme temps, tout ce qui concerae rem-! 
pereur devient sacre : le ministre des finances, a par-» 
tir du moment ou la fortune de Fempereur s'iden^ 
tifie avec celle de Fempire, sera le « comte des lar- 
gesses sacrees » ; le chef de la garde-robe imperiale, 
le« comte du vetement sacre », etc. 

Cette conception nouvelle de Fempereur implique 
une conception nouvelle de F administration impe- 
rials et du gouvernement. Elle tient en deux idees 5 
1° Le palais imperial, la coin*, dirions-nous, devient 
le centre de Fetat, et « Fempire y tient tout entier » 
(V. Duruy, cite par F. Lot) ; 2° On ne sert plus Fetat, 
mais Fempereur ; la notion orient ale, et bientot 
me die vale, du service personnel du prince, se subs- 
titue a la notion antique de magistrature. Ici encore, 
il faut se garder de croire a une revolution : tou jours 
les empereurs romains ont eu des « clients » ou des 
« amis », et c'est parmi eux deja qu'Hadrien avait 
recrute ce a cpnseil du prince » qui avait pris peu a 
pen la place du Senat. Mais c'est a partir de Cons- 
tantin que Finstitution recoit sa forme definitive, et 
que les grands postes 4 e Fetat sont confies aux 
compagnons de Fempereur, en latin comites, en fran- 
Qais comtes* 

Pour eviter que la confusion se mette dans cette 
masse de plus en plus considerable de gens qui gra- 
vitent autour de Fempereur, on est conduit a fixer 
minutieusement les regies de la hierarchic. Le sys- 
teme est inverse du systeme romain. Pendant long- 
temps, la fonction exercee avait dependu de la classe 
a laquelle on appartenait : desormais la classe depen^ 
dra de la f onction; Autour de Fempereur, les membres, 
de sa famine sont les nobilissimes ; puis viennent les 
patriceSj les illustres^ les respectables ( spectahihsj ; 
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les clarissimes correspondent a peu pres a Pancien 
ordre senatorial, et les perfectissimes k Pordre eques- 
tre. « A la societe censitaire d'Auguste se trouve 
substitute une hierarchic de fonctionnaires » 
(E. Albertini). 

Pour eviter d'autre part qu'un fonctionnaire 
prenne trop d'importanjce, pour eearter les risques 
d'usurpation ou de rebellion dont le siecle precedent 
avait montre la gravite, on fit une regie de ce qui 
depuis quelque temps deja tendait a s'etablir comme 
coutume : la separation des pouvoirs civils et mili- 
taires. Les generaux (dues ou comtes) n'eurent plus 
de part a P administration. Inversement, les gouver- 
neurs des provinces ou les vicaires des dioceses, les 
prefets du pretoire eux-memes sont des fonction- 
naires purement civils. Quant a P administration 
centrale, elle est confiee aux bureaux imperiaux qui, 
places sous Pautorite du maitre des offices, conser- 
vent dans Fensemble Forganisation et la division en 
quatre grands services qu'ils avaient deja recues 
d'Hadrien. 

Crise economique et transformations sociales. — 
A ces transformations profondes dans le gouverne- 
inent, correspondent des transformations sociales 
qui atteignent toutes les classes et toutes les condi- 
tions. L'origine doit en etre cherchee dans la crise 
economique, provoquee ou aggravee par les desor- 
dres et les troubles du lil e siecle. Le ralentissement 
des echanges commerciaux, Fappauvrissement gene- 
ral, la diminution du nombre des esclaves, la deca- 
dence industrielle amenerent un profond bouleverse- 
ment dans les conditions de la vie et de Feconomie, 
jusque la essentiellement urbaines^ de Fempire. Les 
transformations sociales en sont la consequence. 

Pendant les trois premiers siecles, Fempire romain 
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apparaissait comme une « federation de cites », 
constito.ee sur le modele de Rome. Chaque ville, 
image reduite de Rome, etait administree par des 
magistrats et des decurions (senateurs) qui reprodui- 
saient la hier archie municipale romaine. Get heureux 
equilibre ne surveeut pas a la prosperite : au cours du 
iii e siecle deja, les fonctionnaires imperiaux, le 
gouverneur de la province et surtout le eurateur 
prepose aux comptes, avaient largement empiete 
sur les pouvoirs des organismes municipaux, qui 
virent leurs charges augmenter a mesure que leur 
role diminuait. II etait de tradition qu'un magistrat 
depensat largement pour rembeilissement de sa cite 
et les plaisirs de ses concitoyens : quand les vieilles 
families furent appauvries, on rechercha moins des 
fonctions et des dignites devenues plus vaines et plus 
onereuses ; on les evita quand, apres les reformes de 
Diocletien, les decurions eurent la tache de repartir 
et: lever les impots ; on se mit a les fuir lorsque 
Constantin eut rendu les magistrats responsables sur 
leur fortune personnelle de la rentree des impots. 
L'etat inter vint alors pour fixer quelles categories 
de citoyens etaient, par leurs revenus, astreintes aux 
obligations de la curie, obligees d'en accepter les 
responsabilites : ainsi se constitua la classe heredi- 
taire des curiales. « II est impossible que le fils, en 
Jberitant du patrimpine, n'herite pas des charges. 
On est done curiale hereditairement... et la personne 
du curiale devient serve de la curie, comme celle du 
paysan devient serve de la glebe » (F. Lot). 

Le sejour dans les villes, naguere si attrayant, 
n'ayait plus de charme. Les plus riches, pour s'en 
evader, avaient un moyen : Proscription au senat de 
la capitale, qui dispensait des obligations envers la 
curie locale ; e'est pourquoi Padmission au nombre 
des clarissimes fat ime faveur si recherchee, Et Pon 
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vit se constituer une classe sociale nouveile, eelle des 
grands proprietaires provinciaiix, vivant indepen- 
dants sur leurs domaines, ou ils echappent a. Fauto- 
rite des fonctionnaires, se derobent a Fimpot, 
exercent sou vent la justice eux-memes et prennent 
le droit d'asile. Bien plus, par restitution du patro- 
nage, ils attirent a eux quelques-uns des meilleurs 
elements des villes : contre les exigences grandis- 
santes du fisc, ils prennent sous leur protection des 
gens qui d'ordinaire font en ecnange donation de 
leurs biens, ne conservailt que Fusufruit. II y avait la 
un grave danger pour les finances imperiales, et c'est 
bien pourquqi on renouvela si souvent, et d'ailleurs 
en vain, Finterdiction du patronage. 

La crise eeonomique renvef sait Fimportance rela- 
tive de la ville et de la campagne : la terre redevint 
la principale source de richesse. II pariit important 
d'en soustraire Fexploitation reguliere a la fantaisie 
individuelle, et de Forganiser comme un service 
d'etat. Aussi les paysans, plus encore que les curiales 
et les artisans des villes, furent-ils enchaines a leur 
condition, et a la terre. Sans doute le pays an, qtFil 
sort fermier ou proprietairk 9 est lin nomine libra f 
mais il est en meme temps attache 1 hefeditaireMent 
a line parcelle dii sol, qu'il n'a pas le droit de quitter, 
et dont on ne pent pas Fexpulser. C'est ce qtFoii 
designe par Fexpression de servage de la glebe. 

Soldats, fonctionnaires, bourgeois et artisans des 
villes, paysans, tous attaches a leur condition de la 
fagon la plus etroite et sou vent hereditaire : telle 
nous apparait la population de jFeinpire des le 
iv e siecle. Seules, la puissance des grands et la faveur 
de Fempereur apportent quelque diversite. Le trait 
le plus frappant de ces institutions, c'est sans doute 
Fintervention tyrannique de Fetat dans tous les 
domaines, Elle etait devenue inevitable, et eUe s'ex- 
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plique par deux raisons. D'abord, la crise econo- 
mique amenait chacun a tenter de se derober a ses 
charges, et par reaction conduisit Fetat a fixer bruta- 
lement chacun dans sa condition, pour mieux Fatta- 
cher a. ses obligations. Ce n'etait qu'un expedient, et 
Ferreur fut de le prendre pour tin remede. Mais dans 
cet empire immense et heterogene, oh Rome n' avait 
pas su developper le sens de Finteret commun, il n'y 
avait plus d'autre salut que dans Fautorite. D 'autre 
part, il est certain que le regime cree par Auguste 
avait ecboue, en ce sens qu'il n ? avait pas donne a 
Fempire une constitution qui fut a sa taille. II n'en 
avait pas imagine d'autre que le regime municipal de 
Rome, indefiniment reproduit dans toutes les cites 
de la Romania. Senatus populusque romanus : mais 
s6nat s'etait abaisse au rang d'un conseil munici- 
pal, et le peuple n'etait plus depuis longtemps que la 
caricature du peuple souverain, comme les factions 
du cirque seront celle du forum. La encore, point 
d'autre salut que dans Fautorite venue d'en haut. 
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BE CONSTANTIN A JUSTXNIEN 
* LA LUTTE CONTRE LES HERETIQUES 
ET CONTRE LES BARBARES 
(337-518) 

Caracteres generaux. — Constantin avait fonde 
Fempire chretien et oriental. Pendant pres de deux 
siecles, jusqu'a Favenement de la dynastie justi- 
nienne, ses successeurs auront pour principale taehe 
de defendre le christianisme contre les heresies, et 
Forient contre les invasions. 

(Test une epoque confuse, ou plus de vingt empe- 
reurs, en orient et en Occident, se succedent au gou- 
vernement : des Espagnols, des Illyriens, des Thra- 
ces, un Asiatique. Quelques regnes sont plus longs ou 
plus remarquables : a Constance II, fils de Constan- 
tin, succede son cousin Julien (361-363), avec qui 
s'eteint la dynastie de Constance Chlore. Puis 
Valentinien gouverne Foccident, et Valens Forient 
(364-378). A Valens succede FEspagnol Theodose I, 
surnomme le Grand (379-395), dont les deux fils 
regnent, Fun, Honorius, en Occident, Fautre Area- 
dius, en orient (395-408), ou a son tour il a pour 
successeur son fils Theodose II (408-450). Puis tandis 
que Foccident est la proie des harbares, Forient est 
gouverne successivement^ de 450 a 518, par Marcien, 
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Leon I, Zenon et Anastase. A vrai dire, deux regnes 
surtout sont importants : pelui de Theodose I, parce 
que cet empereur fut le dernier a commander effec- 
tivement a tout Fempire ; et celui de Theodose II, 
qui etait lui-meme un etre mediocre, mais dont le 
long regne permit a ceux qui gouvernerent a. sa place, 
ses ministres ou sa sceur Pulcherie, de faire oeuvre 
utile. 

Pendant cette periode troublee, Fempire fut tan- 
tot entre les mains d'un empereur unique, tantot 
part age entre deux empereurs, Fun en orient, 
Fautre en Occident. Toutefois, Funit6 du gouverne- 
ment imperial subsiste. Elle subsiste en droit, puis- 
que Fun des empereurs tient ordinairement son 
investiture de Fautre, et elle subsiste en fait, puisque 
presque toujours Fun des empereurs eut assez 
d'autorite pour imposer a Fautre ses vues. Elle 
subsiste aussi dans la conscience des peuples. Ni les 
cc Romains » ni les « Barbares » n'ont eu le sentiment 
que Forient et Foccident etaient desormais distincts : 
Odoacre demandera encore Finvesiiture d'Anastase, 
qui la lui accordera. II n'est pas exact de dire qu'a 
la mort de Theodose I, en 395, il y eut partage de 
Fempire entre Honorius et Arcadius, et separation 
definitive de Forient et de Foccident : Theodose I 
fut surpris par la mort alors qu'il venait, comme tant 
de ses predecesseurs, de designer un auguste pour 
Foccident, Honorius, et un pour Forient, Arcadius ; 
mais il ne songeait pas a un partage, et les contem- 
porains n'ont eu conscience de rien de semblable. 
Une quarantaine d'annees plus tard, quand on 
publia sous Theodose II le code celebre qui porte le 
nom de cet empereur, et qui reunissait les constitu- 
tions de tons les empereurs chretiens depuis Cons- 
tantin, on le fit en mextie temps au nom de Fempe- 
reur qui regnait alors en Occident, Valentinien III, 
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et on rappela que pour etre valable, une constitution 
<Tun des empereurs devait avoir ete communiquee a 
son eollegue. L'idee d'un empire unique gouverne 
par un college imperial etait toujours vivante. Mais 
si Funite constitutionnelle de Fempire subsiste, il 
n'en est pas moins vrai que Fopposition entre orient 
et Occident s'aggrave. (Test le caractere dominant de 
la periode qui nous occupe, et il resulte de plusieurs 
causes : 

1° Les forces vives de V empire etaient touies en 
orient, (Test bien ce que Constantin avail affirme en 
fondant Constantinople : le developpement prodi- 
gieux de la ville lui donna raison, Elle grandit si vite 
qu'elle se trouva bientot a Fetroit dans ses murs, et 
qu'il fallut, sous Theodose II, construire une nou- 
velle enceinte, plus longue et plus puissante, consti- 
tute du cote de la terre par trois lignes de defense : 
elle etait inviolable, et en mettant Constantinople a 
Fabri des barbares jusqu'a Finvention de Fartillerie 
de siege, elle joua un role essentiel dans Fhistoire 
byzantine. An. meme moment, Tbeodose II donnait 
a la ville une University qu ? il dotait de trente=et= 
une.efcaires, reparties a peu pres egalement entre lea 
langues grecque et latine s creation doublement 
interes§ante 5 parce qxx'elle affirme la volonte de 
Constantinople d'etre aussi la capitale intellectuelle 
de Fempire, et parce quelle recommit deja au grec, 
par rapport an latin, une egalite qui se changer a 
bientot en superiority 

2° Le christianisme se developpa differemment en 
orient et en Occident. Au iv e sieele, la plus baute 
autorite religieuse d'occident, Ambroise eveque de 
Milan, proclame Findependance du spirituel par 
rapport au temporel, au moment meme ou en orient, 
Theodose I fait du cnristianisme une religion d'etat. 
Au V e sieele, le pape Leon le Grand affirme la pri- 
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maute du siege de Rome, an foment ou le 28 e canon 
du concile de Chalcedoine soustrait Porient a son 
autorite pour le placer sous* celle du patriarche de 
Constantinople . 

3° Le choc des invasions barbares fui inegalement 
reparti enire V orient et Foccident. Nous allons voir que 
Porient, plus habile et plus, fort, resista, tandis que 
Poccident s'effondra. Far la ce qui n'etait encore 
qu'un desequilibre croissant, entre les deux parties 
de Pempire, devint une rupture, 

Les prohlemes rellgieiix 8 — An iv e et au v e siecle, 
Phistoire interieure se eonfond avec celle du chris* 
tianisme, et ceci restera vrai tout au long de Phis- 
toire byzantine* Nous avons tendance a negliger ce's 
querelies theologiques, dont P Occident ne nous 
donne pas Pexact equivalent : c'est k nos guerres de 
religion qu'il faut songer, pour mesurer a la fois 
la violence que prirent les luttes religieuses a 
Byzance, et leur importance politique. II faut se 
souvenir encore que le developpement du mona- 
chisme, qui recoil son organisation an iv e et au 
V e siecle, accrat immensement la force morale et 
sociale du christianisme, et qu'au meme moment 
celui-ci temoignait d'une magnifique force d'expan- 
sion, avec P evangelisation de PArmenie par Gregoire 
Pllluminateur, celle de PAbyssinie par Frunientius, 
celle des Goths par Ulfila, sans oublier la Perse ou. les 
Nestoriens se refugierent lorsqu'ils furent expulses 
de Pempire. 

La fin du pagsasigsne, — Constance avait pris 
plusieurs mesures favorables au christianisme, en 
meme temps qu'une serie d'ordonnances limitant 
Pactivite des paiens. Son successeur, Julien, avait ete 
instruit a la fois dans le paganisxae grec et la religion 
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chretienne. II fat baptise, ce qui permit ensuite a 
Feglise d'accoler a son nom Fepithete d'Apostat. 
En realite, Julien n'avait jamais ete chretien de 
cceur, et les disputes des chretiens avaient acheve 
de le repousser. Lorsque la mort de Constance le 
rappela de Gaule, ou il avait victorieusement com- 
battu les Germains, et le fit empereur, Julien laissa 
paraitre ses sentiments veritables. II promulgua un 
edit qui ordonnait de rouvrir les temples et de sacri- 
fier aux dieux. II reorganisa le culte et le clerge 
paiens, en empruntant d'ailleurs de nombreux traits 
au culte et au clerge cnretiens. II ne perseeuta point 
les chretiens, fit me me une declaration de tolerance, 
rappela d'exil les ennemis de Farianisme bannis sous 
Constance : mais en me me temps, il ecartait les 
chretiens des postes importants de Fetat, et leur 
interdisait d'enseigner dans les ecoles. Le paganisme 
de Julien etait d'ailleurs fort eleve, et tres eloigne 
de la grossiere superstition que les chretiens se 
complurent a denoneer. 

Julien per it en 363, dans une expedition qu'il 
dirigeait contre les Perses. Ses mesures contre les 
chretiens furent aussitot rapportees. Mais les paiens 
ne furent pas inquietes et purent continuer a cele- 
brer le culte, a ce qu'il semble, en orient comme en 
Occident, jusqu'au regne de Theodose I. Theodose, 
chretien fanatique, convaincu d'ailleurs de la toute 
puissance de Fetat en matiere religieuse, prit contre 
le paganisme une serie de mesures, que couronna 
le fameux edit de 392 : les sacrifices et toutes les 
ceremonies du culte palen etaient interdits, ainsi que 
Faeces meme des temples ; Faccusation terrible de 
lese-majeste et de sacrilege menacait ceux qui passe- 
raient outre. Alors les temples furent demolis par les 
chretiens fanatiques, ou convertis en eglises* Les 
statues qu'ils abritaient furent brisees, ou bien 
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envoyees a Constantinople, pour orner la ville. Les 
jeux oiympiques furent supprimes en 393, et les 
mysteres d'Eleusis en 396. En orient, la demolition 
solennelle du Serapeum d'Alexandrie parut marquer 
F abolition definitive de ce que Theodose nommait 
dans ses edits la« superstition paienne». En Occident 
F episode le plus signifieatif avait ete, des le regne de 
Gratien, ^enlevement de Fautel et de la statue de la 
Victoire qui se trouvaient dans le senat de Rome, et 
qui symbolisaient aux yeux de tons la grandeur du 
passe romain, 

Le christiaoisme, religion d 9 etat« — On sait deja 
que Constantin n'avait pas suivi a Fegard de Faria- 
nisme une politique bien definie. Parmi ses succes- 
seurs, Constance et Valens furent encore ariens. 
Theodose I au contraire, qui avait ete instruit et 
baptise par un eveque « nic6en », se montra resolu- 
ment hostile a Farianisme. Des son avenement, il 
chassa de Constantinople F eveque arien, et donna 
toutes les eglises de la ville aux Nieeens. II publia, 
en 380, un edit par lequel seuls ceux qui adheraient 
a la doctrine niceenne de la Trinite pouvaient se dire 
« chretiens catholiques », tandis que les autres, 
ariens compris, etaient des « heretiques ». A ces 
heretiques; d' autres edits enlevement le droit dNmion, 
,et meme certains droits civils. Un cpncile convoque 
par Theodose a Constantinople, en 381, confirma le 
symbole de Nicee en ce qui concernait la consubs- 
tantialite du Pere et du Fils, et le completa en affir- 
mant la consubstantialite de FEsprit saint avec les 
deux autres personnes. Le meme concile fix a le rang 
de Feveque de Constantinople : de meme que Cons- 
tantinople etait la nouvelle Rome, de meme son 
eveque devait etre le premier apres celui de Rome. 
Ge n'etait pas Fegalite avec Rome, mais deja, pour 
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Feveque de Constantinople, la superiorite sur tous 
ses confreres d'orient. 

Ces decisions sont extremement importantes, et 
elles assurent h Theodose I, k cote de Constantino une 
place eminente dans Fhistoire du christianisme. 
Theodose prociame, en effet, qu'ii n'y a pas de 
tolerance en matiere de religion : il y a line religion 
d'etat, obligatoire, dont les dogrnes sont fixes par 
Fempereur, qui les impose a. ses sujets. L'orthodoxie 
et Fheresie deviennent matiere politique autant que 
religieuse, ou plutot les deux points de vue se confon- 
dent. Ainsi se trouvait fondee, en ce qui concerne 
les rapports de Peglise et de Fetat, la doctrine qui 
sera desormais celle de Fempire byzantin, et qu'on 
designe parfois du nom de cesaro-papisme. 

Mais il faut noter aussi que cette politique de 
Theodose s'opposait dans son principe aux idees que 
defendait alors le plus illustre representant du 
clerge d'occident, saint Ambroise, convaincu que les 
affaires de Feglise et les questions du dogme ne 
regardent point le pouvoir temporel. En ce sens,, il 
est exact de dire que Fattitude de Theodose annonce 
lee prochains conflits entre orient et Occident. 

Enfin, placant Feveque de Constantinople au- 
dessus des autres eveques d'orient, le concile de 381 
devait provqquer la reaction, inutile mais obstinee, 
des eveques d'Antioche et surtout d'Alexandrie, et 
jouer ainsi son role dans les querelles du V e sieele, 
dont Faspect theologique masque bien souvent des 
interets materiels et des disputes de preseance. 

Nestorins et !e concile cPEphese. — Sous Arcadius, 
successeur en orient de Theodose I, la ferrne attitude 
de Feveque de Constantinople Jean Chrysostome 
consacra le triomphe de la doctrine nic6enne : 
Jean Chrysostome y eut du m6rite 9 car le parti goth 



DE CONS TA NT IN A JUSTINIEN 



39 



etait alors tout puissant a Constantinople, et les 
Goths etaient ariens. Sous Theodose II, dont le long 
regne embrasse la premiere moitie du v e siecle, les 
disputes christologiques reparurent. La premiere et 
l'une des plus importantes est eelle qui fut provoquee 
par Fheresie nestorienne. 

Le concile de Nicee avait etabli que le Christ etait 
a la fois Dieu et homme, Le debat va desormais 
porter sur la facon dont ces deux natures s'unissent 
dans la personne du Christ. A Antioche, berceau de 
Farianisme, se forma une doctrine selon laquelle les 
deux natures sont nettement distinctes, et parmi 
elles la nature humaine la plus importante, le Christ 
n'etant qu'un homme devenu Dieu. Lorsque cette 
doctrine fut soutenue par un patriarche de Constan- 
tinople, qui d'ailleurs etait un pretre d' Antioche, 
Nestorius, elle provoqua des troubles d'autant plus 
graves que le debat ne resta point sur le terrain 
theologique. Contre Nestorius et ses partisans vont 
se dresser les eveques d'Alexandrie, et le debat aura 
bientot une signification politique. 

Le prestige du siege patriarcal d'Alexandrie etait 
immense en orient, et le pouvoir de ses titulaires 
absolu en Egypte. L'un et Fautre avaient encore ete 
accrus par la victoire d'un des plus eminents 
alexandrixfs, Athanase, sur Arius. Les eveques 
d'Alexandrie pretendaient a exercer une maniere 
d'hegemonie religieuse sur Forient, et etaient 
inquiets ou jaloux de la primaute reconnue par le 
concile de Constantinople a Feveque de cette ville : 
par la s'explique en grande partie Fardeur de leur 
zele orthodoxe contre Nestorius. Lorsque Feveque 
de Rome, Celestin, condamna, en 428, la doctrine 
nestorienne, Feveque d'Alexandrie, Cyrille, fit redi- 
ger par un concile egyptien douze propositions qui 
r^sujnaient Forthodoxie ? et qu'il sopim^it JNe§torii|§ 
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d'aecepter sous peine de destitution. Pour trancher 
le debat, Theodose II, hesitant sur le fond, et ayant 
peut-etre Pimpression que tout eela etait un pen un 
coup monte par les alexandrins, reunit un concile 
cecumenique — le troisieme — - a Ephese, en 431. 
Par ses intrigues, par la crainte qu'ii inspirait, par 
Pinter vention sou vent brutale de sa nombreuse 
suite, par les cadeaux qu'il distribua dans Pentourage 
de Pempereur, Cyrille fit du concile un triomphe 
pour lui-meme. Nestorius fut depose et remplace sur 
le siege de Constantinople, tandis que Cyrille, rega- 
gnant PEgypte, faisait figure de veritable pape de 
Porient. 

Le monophysisme et le concile de Cbalcedoliie, — 
Cependant la doctrine professee par Cyrille et les 
alexandrins n'etait pas non plus tout a fait -ortho - 
doxe. A force de diminuer Pimportance de la nature 
humaine du Christ, ils n'etaient pas eloignes de ne 
plus reconnaitre en lui qu'une seule nature, la nature 
divine : o'est le monophysisme , qui est en un certain 
sens Pin verse des heresies nestorienne et arienne. 
Quand cette doctrine fut prechee par un moine de 
Constantinople, Eutyches, elle obtint aussitot Pap- 
probation du patriarche d'Alexandrie Dioscore, qui 
avait succede a Cyrille, et n'etait ni moins orgueil- 
leux ni moins violent que son predecesseur. Par 
contre elle rencontra immediatement Popposition du 
pape Leon le Grand, qu'inquietaient sans doute, non 
seulement Pheresie probable, mais aussi les ambi- 
tions certaines des patriarches-egyptiens. 

Theodose II, embarrasse comme toujours, convo- 
qua a Ephese en 449 le concile auquel est restee 
attachee Pappellation de « brigandage d'Ephese » : 
Dioscore en effet s'yeonduisit avec plus d'insolence 
encore que Cyrille au concile de 431, et c'est en usant 
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de violence qu'il fit reconnaitre par le concile la 
doctrine monophysite, L'empereur eut la faiblesse 
de ratifier line decision obtenue par des xnoyens si 
etranges, et ne manqua pas de provoquer ainsi une 
grave crise religieuse, qui agitait Pempire quand il 
mourut, en 450. Pour en finir, son successeur, 
Marcien, convoqua a Chalcedoine en 451 le qua- 
trieme concile cecumenique. Les legats du pape y 
assist aient. Le concile n'eut ancune hesitation a cas- 
ser les decisions du brigandage d'Ephese et a depo- 
ser Dioscore. Puis il redigea une profession de foi, 
directement inspiree d'un texte de Leon le Grand, 
qui definissait le Christ comme cc unique en deux 
natures », conformement a la doctrine nieeenne, et 
condaihnait le monophysisme. Le concile de Chalce- 
doine a une grande importance religieuse, car il 
fondait vraiment Porthodoxie. II n'en a pas moms 
au point de vue politique. D'un cote il confirmait 
Fautorite du pape, dont les representants siegeaient 
au premier rang et dont la formule definissant'la 
double nature du Christ avait ete adoptee : personne 
d'ailleurs ne contestait alors a Feveque de Rome la 
premiere place dans Feglise. Mais en meme temps, 
le 28 e canon du concile, contre lequel Leon le Grand 
protesta vainement, d^clarait que les dioceses du 
Pont, d'Asie et de Thrace etaient du ressort de 
Feveque de Constantinople seul, qui devenait en 
quelque sorte le primat d'orient. Et il y avait plus 
grave. Le concile apparaissait ciairement comme une 
defaite des alexandrins ; mais PEgypte et la Syrie, 
une partie de FAsie Mineure meme, resterent atta- 
chees au monophysisme : des seditions eclaterent, a 
Alexandrie, a Antioche, quand on voulut faire 
appliquer les decisions du concile, et c'est a ce 
moment que Feglise d'Egypte semble avoir aban- 
donne la langue grecque pour le copte. Ainsi les 
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disputes theologiques masquaient des oppositions 
nationales, et des aspirations deja anciennes a. Finde- 
pendance y trouvaient pretexte a dresser contre 
Constantinople une partie de Forient. On voit se 
dessiner la ligne de rupture selon iaquelle, deux 
siecles plus tard, sous le choc des Perses et des 
Arabes, une partie de Fempire se detachera du reste. 

L'empereur Zenon (474-491) apercut le danger, et 
tenta de ramener la paix en proclamant, en 482, 
un edit d'union qui evitait de parler trop nettement 
des deux natures et de rappeler le concile de Chalce- 
doine. L'empereur se flattait que les deux partis 
pourraient reconnaitre Fedit : ce fut le contraire qui 
arriva. Ni les monophy sites, ni les orthodoxes sur- 
tout ne Faccepterent, et le pape lui-meme le repoussa 
et decida d'excommunier et d'anatheniatiser le 
patriarche de Constantinople ! Celui-ci, Acacius, 
riposta en rayant des prieres de son eglise le nom du 
pape : ce fut le premier schisme entre les eglises 
cForierit et d'occident. II devait durer jusqu'en 518. 

Le probleme des barbares, — Les barbares n^ont 
pas toujours tente de penetrer dans Fenipire par la 
violence, et pour le pillage : les peuples germaniques 
n'avaient d'abord qu'admiration et respect pour la 
grandeur romaine. lis demandaient eomme une 
faveur d'etre admis dans Fempire, pour participer a. 
ses bienfaits et a ses richesses ; et Fempire souvent 
les accueillit volontiers, dans les campagnes, dans 
Farmee, puis dans Fadministration me me. Ce fut 
parfois une veritable invasion pacifique. Sous 
Theodose I, sous Arcadius suit out, le parti goth fut 
tout puissant a Constantinople, et son chef Gainas 
obtint meme la tete du favori Eutrope : cela finit 
par un s enlevement populaire, et le rneurtrefde 
(r&feas, Sous Marcien et Leon I ? e'est F Alain Aspar 
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qui gouverne Forient, jusqu'au jour ou Fempereur, 
averti du danger par le mecontentement general, se 
servit des farouches montagnards isauriens pour 
exterminer Aspar et ses partisans, et mettre fin 
pour toujours a Finfluence des Goths a Constanti- 
nople. II ne fut pas si facile de conjurer le grave 
danger que representaient les profonds mouvements 
ethniques, dont les masses germaniques ou barb ares 
etaient agitees, lorsqu'il se trouva des chefs ambi- 
tieux pour les exploiter k leur profit. L'orient sut se 
derober, Foccident perit. Nous allons voir les 
Wisigoths d'Alaric, les Huns d'Attila, les Ostrogoths 
de Theodoric, apres avoir trois fois mis Forient pres 
de la ruine, detourner leurs coups sur Foccident, qui 
se trouva comme sacrifie au salut de Fautre moitie 
de Fempire. 

1° Les Wisigoths. L'empire consider a longtemps 
comme de bonne politique — et comme un remede a 
la depopulation — d'etablir sur ses terres, avec le 
statut de federes, les tribus germaniques qui se 
pressaient aux frontieres. (Test ainsi que sous 
Valens, 200.000 Wisigoths, dit-on, davantage peut- 
etre, furent etablis d'un seul coup en Mesie infe- 
rieure. Presque aussitot, mecontents de Fhospitalite, 
les nouveaux venus se revolterent : a la bataille 
d'Andrinople, en 378, les Romains furent ecrases et 
Valens fut tue. Theodose I reussit a contenir les 
Wisigoths et a leur imposer un traite qui les main- 
tenait dans la condition de federes ; mais apres sa 
mort, le chef wisigoth Alaric conduisit de nouveau 
ses bandes au pillage de la Thrace, puis de la Mace- ^ 
doine, de la Thessalie, du Peloponese meme. Arca-^ 
dius crut habile de negocier, d'installer les Wisigoths 
sur de nouveaux territoires dans Flllyricum, de 
nommer Alaric ma gist er ^militum per Illyricum, 
Youlait-il ainsi Je detourner vers Foccident ? Si tell§ 
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fut-sa pensee, il reussit. Apres une premiere tenta- 
tive en 402, oxi il fat vaincu par Stilicon, general 
d'Honorius, Alaric reprit Poffensive quelques annees 
plus tard : en 410, il s'empara de Rome. Puis les 
Wisigotlis allerent s 'installer en Gaule, en Espagne : 
ils ne devaient plus reparaitre en orient. 

2° Les Huns. lis devaient y etre bientot remplaces 
par une peuplade plus redoutable, eelle des Huns, 
dont la progression se heurtait a la frontiere du 
Danube. Deja Theodose II avait consenti a. leur 
verser un tribut annuel en or. Attila, devenu roi, ne 
s'en eontenta pas, et obtint de Theodose le double- 
ment du tribut et le titre de magister militum. Non 
satisfait encore, il franchit le Danube en 441, s'em- 
pare de Siraiium et de Naissus (Niscli), marclie sur 
Constantinople : Theodose II, en guerre eontre les 
Perses, dut signer en 443 un traite bv^miliant, par 
lequel il accept ait que le tribut annuel rut encore 
triple, et qu'une rancon fut versee aux Huns pour les 
prisonniers romains qu'ils avaient faits. En 447, 
neanmoins, Attila passe le Danube, ravage la Mesie, 
pousse jusqu'aux Tbermopyles : on negocie encore. 
Ce fut Marcien qui le premier osa refuser le tribut, 
peut-etre parce qu'il savait que les ambitions d'Attila 
etaient alors dirigees vers Toccident. Attila en effet 
conduisit ses troupes vers Fouest : on sait qu'elles y 
furent malmenees, aux Champs Catalauniques. 
Quand Attila revint, en 452, il n' avait pas la force 
d'entreprendre immediatement une guerre contre 
Fempereur qui regnait a Constantinople. II mourut 
d'ailleurs Fannee suivante, et son empire ne lui 
survecut point. L'orient etait sauve pour la seconde 
fois. 

3° Les Ostrogoths. La souplesse de la diplomatic 
byzantine fut aussi habile a ecarter une troisieme 
menace, celle des Ostrogoths. Sous Leon I, on leur 
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avait accorde des terres. Mais leur clief Theodoric, 
fier de quelques services qu'il avait rendus a Zenon, 
se montra exigeant, ne se contenta point de la 
dignite consulaire qui lui fut conferee, ravagea la 
peninsule balkanique, menaca Constantinople . Or les 
evenements avaient marche tres vite dans la partie 
occidentale de Fempire : en 476, un chef de tribus 
germaniques, Odoacre, avait renverse Romulus 
Augustule (le dernier auguste d'occident qui fut 
de sang romain) et s'etait empare de PXtalie ; puis 
il avait obtemx de Zenon que le gonvernement de 
I'ltalie lui fut regulierement delegue. C online il se 
conduisait neanmoins avec une dangereuse inde~ 
pendance, Zenon concut Fidee subtile de le chatier 
tout en se debarrassant de Theodoric : il persuada 
celui-ci d'aller combattre Odoacre, enluipromettant, 
s'il etait vainqueur, la succession. Theodoric partit 
avec ses troupes, battit Odoacre, prit Ravenne : 
P orient etait sauve pour la troisieme fois. 

Theodoric s'etait fait proclamer souverain d'ltalie, 
avec Ravenne pour capitale : mais il demanda k 
Fempereur, Anastase, de le reconnaitre et en quelque 
sorte de le legitimer. En merne temps, Anastase 
conferait au roi des Francs, Clovis, la dignite consu- 
laire. Les apparences etaient sauves : Fempire 
gardait son unite, Fempereur son autorite. Mais ce 
xFetait qu'apparence. A Forient, intact, s'opposait 
de plus en plus nettement Foccident, ou les Ostro- 
goths tenaient FItalie, les Francs une gfande partie 
de la Gaule, les Wisigoths le reste de la Gaule et 
FEspagne, les Vandales PAfrique. Au vi e siecle, tons 
les efforts de Justinien pour remonter le cours de 
Fhistoire et refaire Funite ne retabliront point entie- 
rement celle-ci, et apres lui, la separation sera 
definitive. 



Chapitre 111 



LE SIECLE BE JUSTINIEN 
(518-610) 

Caracteres generalise — Le regne de Justinien 
apparait, dans Phistoire de Bysance, comme une 
erreur aux proportions grandioses. I/erreur\ fut 
d'interrompre line evolution normale et necessaire : 
alors que Pempire etait deja, pratiquement, devenu 
empire d'orient, alors que les empereurs du V e siecle, 
s'ils avaient maihtenu leurs droits theoriques sur 
Poccident, Pavaient en fait abandonne et sacrifie 
an saint de Porient, Justinien des le debut de son 
regne tourna ses regards et ses ambitions vers 
Pouest — vers le passe, Et pour ressusciter eette 
partie inorte de Pempire, il deploy a un effort 
immense, qui epuisa la partie vivante. 

En 518, Anastase mourait sans enfants, et sans 
avoir designe de successeur. Le senat et Parmee se 
trouverent d'aceord pour porter an trone un officier 
illettre, mais bon soldat, Plllyrien Justin. II fut 
assiste et conseille par son neveu, Justinien, Illyrien 
egaiement, mais de solide culture elassique. Bien que 
Justinien n'ait ete officiellement associe a Pempire 
qu'en 527, on pent considerer qu'il gouverna des 518. 
II ne devait mourir qu'en 565, et deja par la duree de 
ce regne, le vi e siecle merite d'etre nomme siecle de 
Justinien. 
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Les contemp Grains nous ont laisse de Justinien 
des portraits qui ne concordant pas toujours- Mais 
tons parient de son exceptionnelle puissance de 
travail, qui ltd permettait de traiter lui-meme toutes 
les affaires, et qui le fit sumommer, par ses collabo- 
rateurs epuises, c< Fempereur qui ne dort jamais 
II etait aussi tres autoritaire et orgueilleux, fort 
amoureux de la gloire, du faste et du prestige impe™ 
rial. II etait enfin, cela s'entend, tres pieux, et 
d'ailleurs verse dans la theologie. 

On sait la part que prit au gouvernement Fimpe- 
ratrice Theodora, dont Justinien etait ardemment 
epris, et qui avait ete couronnee en meme temps que 
lui, en 527. Theodora etait fiile d'un gardien des 
ours de Fliippodrome ; elle avait ete danseuse, 
actrice, et de mceurs, dit-on, plus que legeres. Par- 
venue au trone, elle fut sans reproche et se donna 
tout entiere a la grandeur de sa tache. Rien ne la 
peint mieux que les paroles qu'elle aurait prononcees 
le jour ou une terrible emeute, la sedition « Nika 
faillit renverser Justinien, Celui-ci etait deja pret a 
fuir, quand Theodora Farreta par ces mots souvent 
cites i a Quand il ne resterait de salut que dans la 
fuite, je ne voudrais point fair. Ceux qui ont porte la 
eouronne ne doivent jamais survivre k sa perte. 
J'aime cette vieille maxime que la pourpre est un 
beau linceuL » 

Justinien eut deux idees, deux objectifs. Empe- 
reur romain, il voulut retablir Fempire dans son 
integriie et sa prosperite. Empereur chretien, il crut 
juste d'imposer a tons une orthodoxie, et de decider 
sonverainement des dogmes et de Forganisation de 
Feglise. Par la s'explique toute la politique de Justi- 
nien. Sa politique etrangere fut tout entiere deter- 
minee par Fidee de la reconquete de Fpccident, 
dependant que son ceuvre legislative et administra« 
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tive vise a rendre a Fempire ainsi reconstitue sa 
forme et sa splendeur. Justinien avait la pour modele 
le glorieux passe romain. Pour les problemes reli- 
gieux, Rome n'offrait point de solution, et Justinien 
hesita. Lui-meme inclinait vers Pentente avec Pocci- 
dent et avec la papaute. Theodora, plus clair- 
voyante peut-etre, et comprenant mieux Fimpor- 
tance des provinces orientales, conseillait une poli- 
tique favorable au monophysisme. 

La politique etrangere 

Nous en connaissons Pidee directrice : refaire 
Fempire romain. Les grandes etapes sont nettes. 
Pour avoir sa liberte de mouvement a Fouest, Justi- 
nien liquide hativement la guerre perse. Puis il 
reconquiert FAfrique sur les Vandales, FItalie sur 
les Ostrogoths, une partie de FEspagne sur les 
Wisigoths. S'il n'atteint nulle part les anciennes 
frontieres de Rome, il parvient du moins a refaire de 
la Mediterranee un lac romain. Mais Forient se 
reveille : la guerre perse a nouveau, puis les invasions 
des Huns et des Slaves menacent Fempire. Affaibli, 
Justinien ne combat plus, il paie tribut. II se borne, 
par une diplomatic habile, a tenir les barbares ^dis- 
tance, en meme temps que par\m savant systeme de 
fortification en profondeur, iFtransforme Fempire en 
cc un vaste camp retranehe » (Ch. Diehl). 

Completes en Occident. — Pas plus que le probleme 
germanique, Fempire romain n'avait su resoudre le 
probleme perse. L'effort immense de Trajan avait 
.ete vain. Julien avait peri en combattant, et son 
successeur Jovien avait abandonne la rive gauche du 
Tigre. La campagne qu'un des meilleurs generaux de 
Justinien, Belisaire, conduisit de 527 a 531 ne fut 
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pas decisive. Presse d'en finir, Justinien conclut 
en 532, avec le nouveau roi Chosroes, malgre des 
conditions fort dures, une « paix eternelle » qui ne 
pouvait etre qu'une treve. Et il se retourna aussitot 
vers Pouest. 

La reconquete de Foccident, souhaitee d'ailleurs 
par la population romaine et orthodoxe qui suppor- 
tait mal la domination des barbares ariens, com- 
menea par le royaume vandale de Genseric, en: 
Afrique. Le pretexte fut Fusurpation de Geliiner, 
en 531. Une brillante campagne de Belisaire, 
ouverte en 533, contraignit Gelimer a la capitulation 
des 534. II est vrai que des insurrections berberes 
devaient remettre en cause cette victoire : le suc- 
cesseur de Belisaire en Afrique, Salomon, fut vaincu 
et tue. Mais Pordre fut definitivernent retabli par 
Jean Troglita en 548. A Pexeeption de la partie occi- 
dentale du Maroc, PAfrique du nord etait de nou- 
veau romaine. 

La campagne contre les Ostrogoths fut plus 
difficile et plus longue. Elle commenca aussitot 
apres* la victoire africaine., en 535. Le pretexte fut 
Fassassinat de la fille de Theodoric le Grand — - qui 
etait en meme temps son successeur — Amalasonthe 
par son mari Theodat. Les debuts furent brillants : 
avec la Dalmatie, Belisaire conquit la Sicile, Naples, 
Rome, et la capitale des Ostrogoths, Ravenne ; 
en 540, il amena le roi ostrogoth Vitiges en eaptivite 
a. Constantinople, aux pieds de Justinien. Mais tout 
fut remis en question par Fenergique resistance d'un 
nouveau roi goth, Totila. Belisaire, k la tete d'une 
armee insuffisante, fut battu. Son successeur, Nar- 
ses, fut plus heureux, et apres une longue et habile 
campagne, il remporta une viqtoire decisive en 552. 

Enfin, de 550 a 554, une serie d'interventions 
heureuses contra le§ Wisigoths permit u Jnstinien 



P. LEMERLE 



4 



so 



BISTOIRE DE BYZANCB 



de reconquerir le sud-est de PEspagne. L'empereur 
prit de nombrenses mesures destinees a rendre aux 
territoires recouvres — divises en deux prefectures 
du pretoire, Italie et Afrique — leur organisation 
ancienne. Mais il n'avait pu realiser qu'une partie de 
ses projets. X/ Afriqne occidentale, les trois-quarts de 
PEspagne, la Gaule tout entiere y compris la Pro- 
vence, le Norique et la Rlietie (Vest- a- dire la couver- 
ture de PItalie) lui eehappaient. Les territoires 
reconquis etaient dans un etat economique mise- 
rable. Les forces milit aires qui les occupaient etaient 
insuff is antes. Aux frontieres, les barb ares refoules, 
mais non ecrases, restaient menaeants. 

Menaces en orient* — Ces resultats incomplets et 
fragiles n'en avaient pas moins coute a. Pempire un 
tres gros effort. On le vit bien quand Ckosroes, 
profitant de ce que Justinien s'epuisait en Occident, 
denonca la paix « eternelle » de 532 : les Perses 
furent longtemps victorieux, malgre les efforts de 
Belisaire, et se frayerent passage jusqu'a la Mediter- 
ranee, en ravageant la Syrie (Antiocbe fut rasee 
en 540). Au prix de deux mille livxes d'or par annee, 
Justinien aclieta plusieurs fois une treve. La paix 
*fut enfin signee en 562, et pour cinquante annees : 
Justinien s'engageait k verser aux Perses un tres 
fort tribut, et a ne point faire de propagande chre- 
tienne dans leur pays. Du moins les Perses abandon- 
naient-ils un territoire qu'iis avaient longtemps 
dispute aux Romains, la Lazique ou pays des Lazes 
(ancienne Colcbide), sur la rive orientale du Pont 
Euxin : ils ne se maintenaient done ni sur la Medi- 
terranee, ni sur la mer Noire, oh leur presence eut ete 
egalement dangereuse pour Byzance. 

Mais la menace reparaissait aussitot sur la fron- 
tiere danubienne, avec les Huns et les Slaves* Les 
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Huns avaient pris Fhabitude de passer periodique- 
ment le Danube, de se repandre en Thrace, puis de 
descendre ravager la Grece, ou de se diriger vers Test 
jusqu'a Constantinople. Toujours ils finirent par 
etre repousses an dela des frontieres, mais ces razzias 
epuisaient les provinces. 

Plus inquietants encore etaient les Slaves. II est 
possible que des bandes aient pousse quelques 
pointes contre Pempire deja sous Anastase, mais 
c'est sous Justinien que le peril slave, desormais 
inseparable de Phistoire de Byzance, se manifesto 
pour la premiere fois dans toute sa gravite. L'objeetif 
plus ou moins conscient des Slaves etait d'acquerir 
des debouches sur la Mediterranee. La ville dont ils 
firent choix tres tot fut Thessaionique, qui sous 
Justinien deja etait en voie de devenir la seconde 
cite de Pempire. Presque chaque annee, des bandes 
slaves traverserent le Danube et penetrerent plus 
ou moins avant dans le territdire byzantin. Elles 
allerent, en Grece, jusqu'au Peloponese ; en Thrace, 
jusqu'aux faubourgs de Byzance ; a Pouest, jusqu'a 
PAdriatique. Elles aussi furent toujours repoussees 
par les generaux byzantins, mais jamais ecrasees : 
elles reparaissaient plus nombreuses F annee sui- 
vante, L'epoque de Justinien « a pose les fondements 
du probleme slave dans les Balkans » (A. Vasiliev). 

La defense de Pempire* — Conquetes inachevees 
en Occident, defense penible en orient : il etait 
evident que Fempire cut etc imprudent de compter 
sur la seule force de son armee. Celle-ci comprenait 
d'exeellentes unites (de cavalerie, notamment), 
mais elle n' etait pas asses nombreuse — - on Fa eva- 
luee a 150.000 hommes — , elle manquait d'homo- 
geneite en raison de la place tres grande faite aux 
barbares c< federes et elle avait enfin les defauts 
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d'une armee de mercenaires, avide et indiseiplinee. , 

Pour demander moins a ses soldats, Justinien 
couvrit Pempire entier de fortifications. Ce fut Fune 
des ceuvres les plus considerables et les plus utiles 
du regne. Elle frappa d'admiration et d'etonnement 
Phistorien Procope, qui dans son traite Des Edifices 
enumere les constructions militaires de Justinien, et 
remarque que quiconque ne les a point vues de ses 
yeux, aura peine a les croire Pceuvre d'un seul 
homme. (Test par centaines que Justinien, dans 
toutes les provinces, fit reparer ou construire des 
ouvrages, allant de la forteresse au simple chateau, 
lis etaient naturellement plus denses aupres de la 
frontiere, mais ils s'echelonnaient tres loin en pro- 
fondeur, formant plusieurs lignes de defense : tout 
point strategique etait garde, toute ville de quelque 
importance protegee. Et les bandes de barbares, si 
elles pouvaient encore trop sou vent ravager les 
campagnes, etaient obligees de contourner ces places 
qu'elles ne savaient pas prendre, et ne pouvaient se 
maintenir dans le pays. 

Cette savante organisation etait completee par 
une diplomatic habile, qu'on a justement nominee 
<c la science du gouvernement des barbares ». EUe 
exploitait la vanite naturelle aux barbares, et le 
prestige que 1'empire et Fempereur avaient a leurs 
yeux, en accordant genereusement a leurs chefs, 
re§us avec pompe a la cour de Byzance, des titres 
honorifiques ou des commandements. Elle favorisait 
aussi Fevangelisation des pays barbares, ou Fin- 
f luence de Byzance penetrait en meme temps que le 
christianisme : les missions furent nombreuses, des 
rives septentrionales de la mer Noire a FAbyssinie, 
et generalement efficaces. Enfin, elle distribuait 
largement les subsides et les tributs. 

Ce dernier precede revelait a lui seul la faiblesse 
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des autres. Procope a eu raison de noter qu'il etait 
maladroit de ruiner le tresor, en vers ant des indem- 
nites qui n'avaient d'autre effet que de donner aleurs 
Beneficiaires le desir d'en obtenir de nouvelles. Mais 
c'etait la consequence inevitable de 1'erreur initiale/ 
commise par Justinien. En Occident, il avait epuise 
sa force pour des resultats illusoires : ceux-ci furent 
trop cherement aehetes par la defensive inquiete que 
Fempire dut adopter en orient. 

L'CEUVEE INTERIEURE 

L'oeuvre legislative. — A cet empire qu'il croyait 
avoir durablement reconstitue, Justinien voulut 
rendre Pordre, la prosperite, la bonne gestion qu'il 
avait connus aux beaux jours de Rome. Les mesures 
qu'il prit peuvent se ramener a deux principales : 
Fceuvre legislative, la reforme administrative. 

Rome avait fonde la science du droit. Par elle, 
Petat avait trouve Pordre et Punite, Pempereur les 
bases de son p on voir absolu. Justinien comprit Fim- 
portance de cet heritage, le role qu'il pouvait encore 
jouer, la necessite de le sauvegarder. Qu'il ait eu 
cette vue juste, avec assez de volonte pour mener a 
bonne fin cette taehe, et qu'il ait su trouver les colla- 
borateurs capables d'executer sa pensee, e'est ce qui 
fait de la legislation de Justinien la partie la plus 
celebre et, en effet, la plus remarquable de son ceuvre. 

Ce qu'on devait nommer plus tard corpus juris 
civilis se compose de quatre parties : le code justinien 
proprement dit, c'est-a-dire la reunion de toutes les 
constitutions imperiales, depuis Hadrien jusqu'a 
Fannee 534 ; le digeste ou pandectes, qui est la syn- 
thase de Fceuvre des grands jurisconsultes et le 
resume de toute la jurisprudence romaine ; les insti- 
tutes^ manuel pratique de droit a Pusage des *etu- 
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diants ; enfin les novelles? c'est- a-dire les constitu- 
tions, an nombre de 154, publiees par Justinien 
apres 534. II est interessant de remarqner que le 
code, les pandectes et les institutes sont en latin; 
tandis que la plupart des novelles ont ete piibliees 
en grec, afin, dit Justinien lui-meme, d'etre com- 
prises par tons : aveu qui dut couter beaucoup a 
Fempereur, lequel n'aimait point Fhellenisme et 
n 'us ait de la langue grecque qu'a. contre-cceur. 

On ne saurait insister assez sur 1'importance de 
cette ceuvre : pour Byzance d'abord, qui s'assimilait 
ce qu'i! y avait de plus solide dans Fceuvre civilisa- 
trice de Rome ; mais aussi pour Fhistoire de Fhuma- 
nite, car c'est dans le droit justinien, souvent adopte 
tel quel, et qui reste a la base du droit civil moderne, 
que Toccident reapprit, a partir du xn e siecle, les 
principes de la vie sociale et du fonctionnement de 
Petat. A ce moment, et grace a Fintelligente gar- 
dienne qu'avait ete Byzance, <x le droit romain a 
ressuscite et unifie pour la seconde fois Funivers » 
(I. Pokrovskij, cite par A. Vasiliev). 

La reform® adimiftfetrative* — Au sens etroit, la 
reforme administrative de Justinien est contenue 
principalement dans les deux ordonnances de Fan- 
nee 535, par lesquelles Fempereur donnait a ses fonc- 
tionnaires des instructions generales. Au sens large, 
c'est Fensemble des mesures prises par Justinien 
pour ameliorer la vie interieure de Fempire. 

Qu'il y cut besoin d'une reforme, que le meconten- 
tement populaire fut grand contre les fonctionnaires 
et en general la politique de Fempereur, c'est ce que 
montrait suffisamment, a Justinien la terrible 
emeute qui eclata a Constantinople en 532, et qui a 
garde, de son mot de raljiement, le nom de sedition 
Nikajce mot grec signifie « victoire » on « sols vain- 
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queur»). Elle eclata parmi la foule de FHippodrome, 
qui etait divisee en plusieurs factions (les principalis 
etaient les Bleus et les Verts) on survivaient les par- 
tis politiques. Les manifestations a FHippodrome 
etaient le seul moyen d^expression que Fopinion 
publique eut k sa disposition, et c'etait d'ailleurs une 
maniere destitution : quand Fempereur desirait 
parler au peuple, c'est au cirque qu'il le faisait, du 
haut de sa loge, et les hisioriens nous ont rapporte 
quelques dialogues bien curieux echanges, dans les 
circonstances graves, entre les porte-parole de 
Fempereur et des factions. L'eraeute de 532 partit 
du cirque et gagna toute la viile, dont elle fut 
maitresse pendant six jours, pillant et incendiant. La 
promesse de destitution de deux ministres hais pour 
la durete de leur administratioa^Tribonien et Jean 
de Cappadoce, ne suffit pas a la calmer. II fallut que 
Belisaire reu$sit a enfermer les rebelled dans FHip- 
podrome, oh il en massacra au moms trente mille, 
Ce carnage eteignit Femeute, mais Justinien comprit 
la leeon. 

Les deux novelles de 535, completees dans les 
annees suivaiites par des mesures particulieres, 
eurent pour objet de reformer le fonctionnarisme : 
suppression de postes inutiles, suppression de la 
venalite des cbarges, augmentation des traitements, 
obligation du serment a Fentree en charge, creation 
de certains agents speciaux ou <c justiniens » reunis- 
sant des pouvoirs civils et milltaires : autant de 
mesures qui avaient pour objet de rendre les fonc- 
tionnaires a la fois plus independants de leurs admi- 
nistres et plus dependants du pouvoir central. Justi- 
nien y ajoutait de pressantes exhortations a la 
justice (il reformait d'ailleurs en meme temps 
Fadministration judiciaire), a Fequite, k Fhonnetete^ 
a la bienveillance, 
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Une autre serie de mesures est peut-etre plus signi- 
ficative encore : ce sont celles par lesquelles Justi- 
nien tenta de remedier aux abus des grands proprie- 
taires fanciers. II sentait que ses adversaires etaient 

dans cette noblesse terrienne, fiere de ses privileges, 
independante a I'egard da pouvoir central. En la 
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/ei e de Justinien 



frappant, il frappait du me me coup les puis; dange- 
reux ennemis de la classe moyenne, les plus mauvais 
contribuables aussi, et au total, le plusjgrave danger 
pour la prosperity de Petat. 

Justinien voyait juste en s'attaquant aux fonc- 
tioimaires prevaricateurs et aux seigneurs rebelles. 
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Mais quel fat le resultat de ses efforts ? Un 6ehec, 
dont le principal responsable fut Pempereur, que 
des besoms d'argent constants et croissants arue- 
nerent a donner Fexemple de la mauvaise adminis- 
tration, k enfreindre ses propres lois. Les depenses, 
de, Justinien, pour la guerre et pour les grands tra- 
vaux surtout, etaient enormes : k peine dans une 
ordonnance avait-il pris le parti du contribuable 
ecrase par le fisc, que dans la suivante il donnait k ses 
agents Pordre de faire rentrer par tons les moyens 
le plus d'or possible. Justinien vendit des charges, 
crea des taxes et des impots nouveaux, altera la 
monnaie ; il rendit les fonctionnaires personnelle- 
ment responsables du recouvrement de Pimpot, ce 
qui etait ouvrir la porte a tous les exces naguere si 
severemeht blames. De nouveau, le fonctionnaire 
ne fut plus qu'un percepteur impitoyable ou mal- 
honnete, et le contribuable, pour echapper k ce 
fleau, alia grossir la clientele de ces grands seigneurs 
que Justinien avait souhaite abattre. 

La politique religieuse. — Sa conception de Fern- 
pire « romain », sa politique occidentale, invitaient 
naturellement Justinien k Fentente avec la papaute. 
On le vit des Pavenement de Justin, en 518 : sous 
Pinfluence de Justinien, Fempereur se reconcilia 
avec Rome, et mil fin an schisme d*Aeace en accep- 
tant les conditions du pape et en ray ant des prieres 
de Peglise Acace et ses successeurs, ainsi que les 
eux empereurs k tendances monophysites, Z6non 
et Anastase. Dans les premieres annees de son gou- 
vernement personnel, en 527 et 528, Justinien edicta 
les ordonnances les plus severes contre les h6retiques 
qu'il mit' en quelque sorte bors la loi, et en 529 il 
ordonna la fermeture de PUniversite d'Atbenes, 
dernier refuge du paganisme* Les conquetes en 
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Occident furent accompagnees de persecutions contre 
les ariens, et de temoignages nombreux de deference 
pour la papaute. 

Cependant Theodora n'etait point, comme Fern- 
pereur, eblouie par le mirage de Foccident : elle 
savait que Fempire restait avant tout oriental et que 
las provinces d'orient faisaient sa force. Or celles-ci, 
FEgypte et la Syria surtout — les plus riches, par 
consequent — etaient resolument monophysites. 
Par politique autant que par conviction, Theodora 
se fit toute sa vie Favocat des monophysites. Eclair e 
par elle, Justinien prit des m-esures de tolerance 
envers ceux-ci, accueillit leurs representants a 
Constantinople, et laissa monter sur le trone patriar- 
cal, en 535, un eveque acquis au monophysism% 
Anthime. La riposte du pape Agapit ne se fit pas 
attendre : il deposa Anthime, fit lancer Fanatheme 
en 536, par le concile de Constantinople, contre les 
monophysites, et obtint de Justinien qu'il se fit 
Fexecuteur de ces decisions. Une persecution ter- 
rible s'abattit jusqu'en Egypte sur les monophysites. 

Theodora prit sa revanche. Malgre les executions 
et les mesures les plus severes, Fheresie vivait, ses 
chefs etaient a Constantinople, dans le palais meme 
de Fimperatrice. Une ardente propagande, sur 
laquelle Fempereur ferma les yeux, reconstitua dans 
tout Forient les commim antes dispersees. Justinien 
alia jusqu'a faire condamner, en 543, au concile dit 
des Trois Chapitres, des textes qu'avait approuves le 
concile de Chalcedoine, ce qui etait une facon de 
compromettre Fautorite de celui-ci. Et pour obtenir 
de gre ou de force Fadhesion du pape Vigile, il le fit 
enlever de Rome et amener a Constantinople, ou a 
force de soBicitations et de menaces il en obtint une 
declaration confirmant les decisions des Trois 
Chapitres. 
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Les rnonophysites semblaient triompher, mais 
cette meme annee 548, Theodora mourait. En me me 
temps, tout Foceident protestait contre la faiblesse 
du pape, et lui-meme revenait sur sa declaration. 
Justinien usa de violence k Fegard de Vigile, fit 
condamner par un nouveau concile les textes deja. 
condamnes par les Trois Chapitres, et pretendit 
faire appliquer par la force ces decisions : il ne reussit 
qu'a provoquer en Occident un schisme, entre ceux 
qui se rallierent aux vues de Fempereur et ceux qui y 
resterent opposes, sans pour cela donner satisfaction 
en orient aux exigences des rnonophysites. 

L'echec etait complet, et la politique occidentale 
en etait une.fois de plus la principale cause. C'est 
elle qui avait laisse Fempire sans force deyant Fenne- 
mi qui attaquait Forient. C'est elle qui, en epuisant 
les finances, avait fait echouer la reforr&e adminis- 
trative. C'est elle encore qui venait de faire perdre la 
derniere occasion de donner a Forient chretien cette 
unite religieuse, dont il aurait eu si grand besoin, 
un siecle plus tard, devant Finvasion arabe. 

La vie economlque. — Je n'en dirai que quelques 
mots, pour signaler les aspects nouveaux. L'un des- 
plus importants — et c'est un fait important egale- 
ment au point de vue social — est le developpement 
considerable du monachisme, que Justinien et 
Theodora favoriserent a Fenvi, par admiration sin- 
cere pour les solitaires d'Egypte et de Palestine. 
Ce qui devait rester un des caracteres permanents 
de Fetat byzantin se constitue a ce moment, et 
les dangers aussi commencent a apparaitre. Ces 
moines prennent trop de liberte, trop de place dans 
la vie politique du pays, et jusqu'a la cour, lis sont 
trop nombreux, et c'est autant de recrues qui £chap- 
pent a, la conscription. Surtout, ils amassent par 
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donation des biens considerables, qui trop souvent 
eehappent a Fimpot. Le sol tend a. passer anx mains 
des moines, et a cote des grands domaines seigneu- 
riaux, on voit se constituer une nouvelle eategorie 
de biens privilegies. 

Le nombre et Pimportanee des grands travaux 
sont un autre caractere de Feconomie justinienne, 
au moins dans les premieres annees : routes, ponts, 
fortifications, aqueducs, eglises couvrent tout Pem- 
pire, et pendant quel que temps, au prix de depenses 
enormes, la prosperite parait grande. Puis la detresse 
financiere vient arreter cet elan, et le poids des im- 
pots ecrase a nouveau la population. 

Quant au grand commerce, il est certain qu'il 
donna une remarquable activite a quelques centres 
privilegies, tel Constantinople, par ou se faisaient 
les echanges entre Porient et Poccident. Mais le vrai 
probleme pour Fempire etait celui des relations avec 
Pextreme orient : il s^agissait de se procurer les pro- 
duits de FInde et de la Chine (la soie surtout), qui 
etaient amenes, soit par terre jusqu'a. la Sogdiane*, 
soit ^par mer jusqu'a Ceylan, ou ils etaient pris en 
charge par les Perses et transported jusqu'a la fron- 
tiere byzantine. Justinien fit effort pour echapper a 
Ponereux et genant intermediaire perse : il essaya de 
trouver une route contournant la Perse par le nord, par 
la Caspienne et la mer Noire, mais en vain. II essaya 
par le sud, en chargeant les populations christianisees 
du Yemen et d'Abyssinie d'atteindre directement 
FInde et la Chine : il echoua encore, et Fempire ne 
put pas secouer la tutelle economique de la Perse. 

La civilisation justinieime, — L'ceuvre legislative 
est-elle done la seule a plaider, devant la posterite, 
la cause d 9 un empereur qui recut cependant le sur- 

nom de <c grand » ? II serait injuste d 9 oublier que 
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Justinien eut en effet tin sens vraiment imperial de 
la grandeur, et que son action sur son temps fat assez 
profonde pour que la civilisation du vi e siecle, une 
des plus brillantes de Fhistoire de Byzanee, porte a 
juste titre le nom de justinienne. C'est la personna- 
lite puissante, Faction directe de Fempereur, qu'on 
retrouve non seulement dans toutes ies manifesta- 
tions de la vie spirituelle, mais dans la serie des 
monuments admirables qui nous ont ete conserves 
un peu partout dans Fempire. Je n'en prendrai que 
deux exemples. 

A Ravenne, il suffira de mentionner les eglises de 
Saint -Vital et de Saint-Apollmaire, ou sont eonser- 
vees les plus belles mosaiques du vi e siecle. Toute la 
majeste et tout Feclat de la cour imperiale sous 
Justinien sont vivants pour nous dans les magni- 
fiques compositions de Saint- Vital, qui montrent 
Fempereur et Fimperatrice au milieu des grands 
personnages de la cour. i 

A Constantinople, les creations de Justinien 
furent nombreuses, mais il en est une qui a survecu 
presque intacte jusqu'a nos jours, et qui est de venue 
co m me le symbole de ce regne tout entier : Sainte- 
Sopliie. La basilique primitive, celle de Constantin, 
avait ete detruite en 532 au cours de la sedition Nika. 
Justinien resolut, en la reconstruisant, de lui donner 
des proportions et une magnificence jusque-la 
jamais atteintes, et de faire de la nouvelle eglise 
comme la catkedrale de Fempire. II fit appel k deux 
arcbitectes grecs d'Asie Mineure, Anthemius de 
Tralles. et Isidore de Milet : ils reussirent a poser, sur 
un plan derive de celui de la basilique, une coupole 
qui ne mesure pas moins de 31 m. de diametre, 
et qui s'eleve a 50 m. au-dessus du sol. L'empe- 
reur consacra des sommes enormes a la decoration, 
aux sculptures, aux pavements et aux revetements 
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de marbre, aux rnosaiques. On dit que le jour de 
Finauguration solennelle, le 25 decembre 5 87, qui 
marque comme F apogee du regne, Justinien entrant 
dans Feglise neuve fut saisi d'enthousiasme et 
s'ecria, faisant allusion au grand Temple de Jerusa- 
lem : « Je t'ai vaincu, Salomon ! » Tout le moyen age 
se plut a donner a la basilique le nom de Grande 
Eglise, qui suffisait a la distinguer entre toutes. Elle 
est le chef-d'oeuvre, en meme temps que la synthase, 
de cet art d* empire qui acheve de se constituer au 
Vi e siecle, et qui concilie liarmonieusement les 
elements empruntes a. Rome, a la Grece, aForient, au 
christianisme. Si Justinien s'est souvent trompe, si 
meme, en un sens, son regne tout entier a ete une 
longue erreur sur les destinees de Fempire, il faut 
reconnaitre qu'en tout cas il ne fut pas sans gran- 
deur : c'est de Justinien qu'il convient de dater la 
civilisation proprement byzantine. 

Les snccesseurs de Justinien, — Justinien mourut 
en 565, et son administration toujours a court 
d'argent avait ete si pesante, la lassitude et la misere 
etaient si grandes, que cette mort fut accueillie avec 
soulagement. La periode qui vient, et qui voit se 
suceeder sur le trone Justin II (565-578), Tibere 
(578-582), Maurice (582-602) et Pbocas (602-610), 
revele brutalement tout ce qu'il y avait d'artificiel 
et d'excessif dans Fceuvre de Justinien. 

En politique etrangere, elle voit Fabandon de la 
politique occidentale, et FItalie presque entierement 
eonquise par un nouveau peuple, les Lombards : 
Rome, abandonnee, ne trouve plus de secours que 
dans Fenergie du "pape Gregoire le Grand. Pour 
sauver ce qui pouvait Fetre encore, Maurice crea en 
Italic Fexarcbat de Ravenne, en Afrique Fexarcbat 
de Carthage, on les p on voir s civils et militaires furent 
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reunis entre les mains du me me personnage,Pexarque. 

En orient, la guerre se rallume sur la frontiere 
perse et sur la frontiere danubienne. La guerre perse, 
desastreuse pour Fempire sons Jnstin, se termine 
sous Maurice par un traite avantageux pour Byzance : 
rnais elle devait reprendre sous Phocas. Quant a la 
frontiere du Danube, elle fut constamment violee 
par des bandes slaves, aidees par une peuplade d'ori- 
gine turque, semble-t-il, les Avars. Les Slaves atta- 
querent sans sueces Thessalonique, mais ravagerent 
tout le pays et descendirent j usque dans le Pelopo- 
nese : quelques-uns s 9 y etablirent sans donte, et 
c'est ce qui a donne lieu k la theorie celebre et exces- 
sive de Fallmerayer, d'apres laquelle toute la Grece 
aurait ete « slavisee » a la fin du Vi e et au debut du 
vn e siecle. 

L 5 administration interieure reste dominee par le 
probleme financier, qu'aucun empereur ne put 
resoudre. La mort de Justinien avait d'ailleurs efe 
suivie d'une violente reaction contre Pabsolutisme 
imperial, a Constantinople ou les factions troublaient 
la ville, dans les provinces ou la noblesse terrienne 
s'agitait. Au point de vue religieux, une opposition 
significative eclatait soudainement entre le pape 
Gregoire le Grand et le patriarche de Constantinople, 
lorsque celui-ci — c'etait Jean le Jeuneur — preten- 
dait au titre de patriarche cecumenique. Tout cela 
se termina par le regne scandaleux de Phocas, off icier 
subalterne porte au trone par un soulevement popu-- 
laire et militaire. Phocas gouvemait en tyran sangui- 
naire, et en incapable : il ne put empecher les arrnees 
perses d'arriver en vue de Constantinople. Quand le 
fils de 1'exarque de Carthage, Heraclius, se presenta 
en 610 avec une petite flotte sous les murs de la 
capitale, le meme peuple qui avait fait de Phocas un 
eiapereurle mit a mort, et donna le trone a H6raclius, 
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LA DYNASTTE D'HERACLXUS 
ET LA FIN DE L' EMPIRE ROMAIN 
(610-717) 

Caracteres generaux. — Heraclius, monte sur le 
trone en 610, regna jusqu'en 641. Ses successeurs 
gouvernerent Fempire jusqu'en 717. Parmi ceux-ci, 
deux ou trois seulement meritent .d'etre cites, pour 
la duree de leur regne ou Fimportance de leur 
ceuvre : Constant II (642-668), Constantin IV (668- 
685) et Justinien II Nez Coupe (685-695 et 705-711). 

« Dans Fhistoire de Byzance, le vn e siecle est une 
des periodes les plus sombres. C'est une epoque de 
crise grave, un moment decisif ouil semble que Fexis- 
tence meme de Fempire soit en jeu » (Ch. Diehl). 
Et le plus recent historien de Fetat byzantin, 
G, Ostrogorsky, attribue a Fepoque d'Heraclius une 
importance exeeptionnelle : il en fait le point de 
depart de Fhistoire proprement byzantine, tandis que 
jusque-la Fempire pouvait encore etre dit remain* 

Ces vues sont justes. Au vn e siecle, la civilisation 
byzantine subit une veritable eclipse : plus d'ecri- 
vains, d'historiens, de grands monuments ; partout 
la peur et la plus grossiere superstition. Pourtant ce 
n'etait pas le signe d'une decadence durable, mais 
d'une crise profonde qui devait transformer Faspect 
de Fempire- Elle a son origine dans ce defaut d'uhite, 
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qui oppose Foccident et Forient, et dans Forient 
meme, pays orthodoxes et provinces monophysites. 
Justinien a eehoue dans son epuisant effort pour 
ressusciter la « romanite », et la rancon de ses ambi- 
tions mal dirigees c'est, an siecle suivant, la conquete 
des plus riches provinces d'orient par les Arabes, et 
dans la peninsule balkanique, Finstallation durable 
des Slaves" et la formation d'un etat bulgare. 

La consequence, c'est qu'a tons les points de vue 
— geographique, ethnique, economique, religieux, 
administratif — - Fempire subit une transformation 
decisive : ce n'est plus un empire r omain, mais bien 
un empire grec cforient. II s'adapta a ces conditions 
nouvelles et il survecut, sous une forme reduite sans 
doute, mais plus homogene, mieux proportionnee a 
ses forces reelles et mieux faite pour la lutte contre 
les ennemis qui Fencerclaient. C'est sous cette forme 
qu'il durera jusqu'au xv e siecle. 

Decadence de la Perse. — Les deux grandes puis- 
sances mondiales avaient ete jusqu'alors Fempire 
romain et Fempire perse : le premier commence par 
remporter sur Fautre une eel at ante victoire, avant 
d'etre a son tour vaincu par les Arabes. 

Dans les premieres annees du regne d'Heraclius, 
les Perses etaient plus menagants que jamais, et 
leurs conquetes ephemeres sont comme Fannonce de 
celles que les Arabes feront bientot : en 612, ils sont 
a Antiocbe ; en 614, a Jerusalem, ou ils s'emparent 
des plus precieuses reliques, notamment de la crpix 
du Christ ; en 618 ou 619, ils sont a Alexandria Aide 
par Fenergique patriarche de Constantinople Sergius 
qui met a sa disposition les richesses de Feglise, 
Heraclius leve une armee en Asie Mineure, et prend 
Foffensive en 622. Une brillante campagne, qui a 
deja Failure d'une croisade, le porte en Armenle 
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en 625, a Ninive en 627, an coeur de la Ferse en 628, 
annee de la mort de Chosroes II. Heraclius dicte les 
conditions d'une paix par laquelle les Perses resti- 
tuent toutes leurs conquetes, L'empereur est regu 
en triompke k Constantinople en 629, et rapporte 
la sainte croix k Jerusalem en 630. 

Par Feffet d'une decadence interne plutot que des 
victoires byzantines, la Perse entre alors dans une 
periode de declin, que les conquetes arabes vont 
precipiter et dont elle ne se relevera pas. Au meme 
moment, Heraclius prend .officiellement le titre de 
hasileus, par lequel, en grec, on designait jusque-la 
officieusement le roi de Perse : c'etait le symbole du 
triomphe de PEmpereur byzantin sur le Grand Roi. 

Installation des Slaves en Greee. — Pendant la 
campagne contre la Perse, en 626, les Avars avaient 
assiege Constantinople : les murailles tinrent bon, 
les Avars durent se retirer. Ce succes fut attribue 
par les Byzantins k la protection de la Vierge, dont le 
sanctuaire suburb ain des Blacbernes etait reste 
intact au milieu des devastations. II semble avoir 
provoque le recul et la decadence de Pempire des 
Avars, et par contre -coup, de nouveaux deplace- 
ments des peuples slaves, qui depuis longtemps deja 
faisaient pression sur la barrier e des Balkans. Dans 
le nord-ouest de la peninsule, s'installerent les 
Croates et les Serbes, qui s'elendirent de la sur tout 
Plllyricum : ils se cbristianiserent, et furent long- 
temps des vassaux assez fideles de Pempire. Mais 
des tribus slaves de plus en plus nombreuses pene- 
trerent au sud du Danube, en Mesie, en Tbrace, en 
Macedoine : Tbessalonique, plusieurs " f ois menacee, 
avait ete assiegee en 617 et 619, et c'est a Pinter ven- 
tion de son patron, saint Demetrius, qu'qn attribuait 
cette fois encore le salut de la viile. 
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La penetration slave revet alors un caractere 
nouveau : il ne s'agit plus de simples raids, mais bien 
d'installation en territoire grec de tribus entieres, 
qui formerent ce qae Ton appela des « selavinies 3>, 
et slaviserent tout le pays en meme temps qu'elles 
le repeuplerent. Ces selavinies furent particuliere- 
ment nombreuses en Macedoine, aux environs de 
Thessalonique ; mais il y en eut aussi en Epire, en 
Thessalie, dans la Grece eentrale et dans le Pelo- 
ponese, et jusque dans les iles, que les Slaves attei- 
gnaient montes sur leurs bateaux faits d'un seul 
tronc d'arbre, les monoxyles. Les relations furent 
iongtemps difficiles entre 1'empire et ces tribus 
indisciplinees et envahissantes : Constant II, Jus- 
tinien II conduisirent contre elles des expeditions 
militaries. Puis des relations plus amicales s'eta- 
blirent. En Macedoine, les Slaves resterent F element 
dominant, et Fempire dut s'en accommoder et se 
borner a, maintenir sur eux une sorte de suzerainete. 
Dans le reste de la Greee, il semble bien qu'ils se 
sont peu a peu bellenises. II n'en est pas moins vrai 
que la peninsule balkanique se trouva, au point de 
vue etbnique, profondement bouleversee. 

Les debuts de la Bulgarie. — Beaucoup plus mena- 
^ante pour Favenir fut, vers la fin du vn e siecle, Ja 
constitution d'un etat bulgare entre le Danube et la 
cbaine de PHemus. Les anciens Bulgares etaient une 
peuplade d'origine finno-ougrienne qui, au vi e siecle 
deja, avail manifeste sa presence dans les regions 
danubiennes. Au vil e siecle, elle franchit Fembou- 
chure du Danube, et s'installa dans Factuelle 
Dobrudja. En 679, Constantin IV entreprit une 
campagne contre les nouveaux venus^: il fut battu, 
et s'engagea par traite a leur payer tribut, et a leur 
abandonner des territoires an sud du Danube infe= 
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rieur. En partant de la, les Bulgares s'etendiren.t 
progressivement, aux depens des tribus slaves qui 
les avaient precedes dans ces regions. Et Ton vit 
d'une part les Bulgares, numeriquemenfc inferieurs, 
se * slaviser jusqu'au point d'oublieV leur langue 
maternelle, tandis que les Slaves, j usque-la tres dis- 
perses, subissaient la forte organisation politique 
que leur imposaient les Bulgares* Le resultat fut la 
constitution, au nord de la Thrace, d'un etat bientot 
redoutable, qui jouera dans les siecles suivants un 
role aussi important que funeste dans la vie de 
rempire byzantin. Ce qu'il importe de noter pour le 
moment, c'est que Fempire abandonnait en fait la 
vieille frontiere du Danube, qui Favait si longtemps 
protege, et se repliait sur les montagnes du nord de la 
Thrace. 

Les conquetes arabes, — Mais le grand evenement 
du vn e siecle — et point seulement pour Fempire 
byzantin, qui n'en fut que la principale victime — 
est la conquete arabe. 

Ce n'est pas le lieu d'exposer les origines de Fisla- 
misme, ni meme d'expliquer la rapidite de ses 
conquetes. On a parfois invoque Fenergie desesperee 
que les Arabes puisaient dans leur pauvrete meme 
et dans leur mis ere, ou encore Fardeur combattive 
de leur fanatisme religieux : Finsuffisance, en nom- 
bre et surtout en qualite, de Farmee byzantine et la 
faiblesse de Fadministration byzantine dans les 
provinces furent un facteur beaucoup plus impor- 
tant. Mais Felement deeisif fut la maladresse 
qu'avait montree Byzanee dans sa politique reli- 
gieuse, et particulierement envers les monophy sites, 
que les successeurs de Justinien avaient|.continue 
a combattre. Les tentatives d'union||faites par 
Heraclius, et la doctrine nouvelle creeefpar lui tout 
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expres pour rapproclier Fortliodoxie et le mono- 
physisme, le monotkelisme (il reconnaissait dans le 
Christ une seule volonte et deux natures), echouerent 
completement : les deux adversaires repousserent 
avec une egale horreur le monothelisrne. II n'y avait 
decidernent pas d'entente possible, et les provinces 
monophy sites, PEgypte, la Syrie, la Palestine, en 
etaient arrivees a souhaiter se detacher de Byzance, 
et a preferer la domination des Arabes, dont on 
connaissait du xnoins Pesprit de tolerance. 

Les Arabes enleverent a Heraclius, dans les der- 
nieres annees de son regne, les provinces qu'il s'etait 
fait rendre par les Perses : en 634, lis prennent 
Bosra ; en 635, Damas ; en 636, les Byzantins subis- 
sent a la bataille de PYarmouk im desastre qui 
marque pour eux la perte definitive de la Syrie, 
En 637 ou 638, les Arabes prennent Jerusalem, la 
Palestine tombe ; en 639, ils poussent jusqu'en 
Mesopotamia en 641 on 642, ils prennent Alexan- 
drie, et FEgypte est a eux.. Puis vient le tour de la 
Cyrenaique et de la Tripolitaine, de Chypre et de 
Rhodes. Enfin ils attaquent Constantinople. 

Les attaques contre Constantinople, par terre et. 
par rner, se repeterent cinq annees de suite, de 673 
a 677. Constantm IV resista avec energie, et il 
semble qu'une des principales raisons de son succes 
fut Femploi du feu gregeois. En 677, la flotte arabe 
quittait Constantinople et s'en retournait vers la 
Syrie, quand elle fut assaillie par une forte tempete 
au large de la cote meridionale d'Asie Mineure, et 
les dommages qu'elle subit furent changes en desas- 
tre par Fintervention de la flotte byzantine. Les 
Arabes etaient en meme temps tenus en echec sur 
terre : ils signerent la paix avec Fempire. 

Cela -parut une grande victoire, et en effet la 
resistance heureuse de Constantia IV, arretant les 
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progres etonnants des Arabes, etait de grande conse- 
quence. II n'en rest ait pas moms qu'une partie de 
FAsie Mineure, la Syrie, la Palestine, PEgypte, une 
partie de FAfrique du nord restaient aux mains des 
Arabes, et que la menace qu'ils faisaient peser sur 
Poccident s'alourdissait : de 693 a 698, FAfrique 
byzantine tout entiere, avec Carthage, passa aux 
mains des Musulmans. 

Les themes et la militarisation de Fempire. — Ces 
evenements etaient les plus graves qui eussent 
bouleverse le vieux monde depuis la conquete 
romaine, sin on depuis les conquetes d' Alexandre. 
Leurs repercussions sur Forganisation interieure de 
Fempire byzantin furent immenses, et toucherent 
tons les domaines. Et d'abord, Fe volution de Fem- 
pire vers un regime administratis nouveau, celui des 
themes, s'en trouva precipkee. 

On a vu que la separation des pouvoirs civils et 
militaires avait ete, pendant plusieurs sieeles, un 
principe de Padministration romaine : le regime des 
themes repose, au contraire, sur la reunion des 
pouvoirs dans les memes mains. C'est une mesure a 
laquelle on voit les etats recourir lorsqu'ils sont 
gravement menaces. II se pent que la Perse Fait 
adoptee au vi e siecle, et que Fempire byzantin ait 
suivi son exemple. En tout cas, Forganisation 
nouvelle ne fut pas creee.d'un coup, mais progres- 
sivement appliquee dans les provinces a mesure que 
celles-ci se trouverent menacees. Deja sous Justi- 
nien, certaines regions avaient ete placees sous 
Pautorite d'un <c preteur justinien » ou d'un a comte 
justinien » qui reunissaient -tons les pouvoirs. Sous 
les successeurs de Justinien, Poccident menace par 
les Lombards et par les Maures voit creer les deux 
exareliats de Ravenne et de Carthage, ou Pautorite 
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tout entiere appartient en fait a Fexarque et aux 
dues. Au Vll e siecle, le systeme se developpe, et 
prendra bientot un nom nouveau : le mot grec 
thema, qui designait primitivement le corps d'armee, 
finit par designer la circonscription ou etait can- 
tonnee cette unite ; et le th&me, lor s que tous les 
pouvoirs s'y trouverent concentres entre les mains 
au militaire — en Fespece, d'un general, le stra- 
lege — va devenir peu a peu, a la place de Feparchie, 
la subdivision administrative de Fempire. 

Les themes se constituerent a mesure des besoins. 
Au vn e siecle, on voit ereer par H6raclius le theme 
des Armeniaques centre les Perses, et plus tard le 
theme des Anatoliques, pour proteger FAsie Mineure 
du peril arabe ; puis le theme de FOpsikion pour 
proteger la capitale elle-meme ; le theme de la mer, 
qui repond a la menace de la nouvelle flotte arabe ; 
le theme de Thrace, contre les Bulgares ; le theme 
d'Hellade ou des Helladiques, pour contenir les 
Slaves de Grece ; le theme de Sicile, pour lutter 
contre la menace arabe en Occident. On voit nette- 
ment comment la nouvelle organisation, qui ne 
s'achevera qu'au vin e siecle et qui bouleversa 
Fadministration provinciale et les subdivisions de 
Fempire, suit f idelement la marche du peril exterieur. 

Transformation generale de Fempire, — L'insti- 
tution des themes n'est pourtant qu'un de ces pro- 
fonds changements par les quels, au vii e siecle, 
Fempire prend un aspect entierement nouveau. 

Geographiquement d'abord : Fempire, a la fin de 
ce siecle, n'a plus en Occident que quelques posses- 
sions deja presque detachees de lui et peu loyales ; 
en orient, il est reduit k FAsie Mineure et a la Grece. 
Les pertes en Occident n'ont d' autre effet que de 
rendre Fidee romaine, dans la mesure ou elle survit, 
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ensore urt peu plus utopique. Mais pour mesurer 
Fimportance du dommage subi en orient, il suffit 
de rappeler le role joue depuis des siecles par la 
Syrie et FEgypte : Beyrouth, Antioehe, Alexandrie 
avaient ete les ports les plus prosperes de la Medi- 
terranee orientale ; les industries de Syrie etaient les 
plus actives ; FEgypte, apres avoir ete le grenier de 
Rome, etait de venue celui de Byzance. A cette 
importance economique, correspondait la part prise 
par ces deux provinces a toute la civilisation byzan- 

tine lettres, art, theologie — , car Fhellenisme 

byzantin avait ete longtemps beaucoup plus syrien 
et alexandrin qu'asiatique. Byzance perdait la meil- 
leure part de son patrimoine. 

II en resultait un brusque desequilibre, aggrave 
encore par le fait que la Grece subissait au me me 
moment une slavisation massive qui en modifiait le 
caraetere. En sorte qu'a partir du Vii e siecle, Fem- 
pire byzantin est pfoprement TAsie Mineure. Aussi 
bien, la dynastie d'Heraclius etait probablement 
armenienne, et dans les siecles suivants les Asia- 
tiques seront de plus en plus nombreux sur le trone. 
II est interessant de noter aussi qu'Heraclius modi- 
f ia dans le meme sens le recrutement de Farmee; On a 
signale la place excessive que tenait avant lui le 
recrutement barbare : il semble revenir a un recrute- 
ment indigene, et le chercher en orient, ou il avait 
deja leve la grande armee qui vainquit les Perses. 
Pour en assurer la regularite, il est probable que les 
empereurs du vn e siecle ont renove et elargi Fins- 
titution des a biens milit aires », deja appliquee 
autrefois a Farmee des frontieres : domaines heredi- 
taires et inalienables, concedes aux families des sol- 
dats en echange du service. 

Ainsi les pertes subies par Fempire, si sensibles 
economiquement, semblaient, au point de vue 
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ethnique, compensees par Favantage d'une plus 
grande homogeneite. La.meme constatation s 'impose 
dans le domaine de la religion. En perdant les pro- 
vinces monophy sites, Tempore perdait du moins les 
opposants les plus obstines a toute politique de 
conciliation. La consequence en est immediate : au 
concile de Constantinople de 681, Constantin IV fit 
condamner le monothelisme et restaurer Forthodoxie. 
Une autre source de querelles disparait en meme 
temps : les rivalites entre le patriarcat de Constanti- 
nople d'une part, ceux d'Aiexandrie, de Jerusalem 
et d'Antioche de Fautre. Toute Forthodoxie orien- 
tale est desormais etroitement groupee autour du 
patriarclie de Constantinople, qui prend une impor- 
tance d'autant plus grande, et dont Finfluence va 
croissant sur le gouvernement et sur Fesprit des 
empereurs. On a pu dire que desormais, et pour 
toute Fhistoire de Byzance, la notion d'orthodoxie 
et celle de nationalite se confondent. 

Enfin Fempire acquerait au meme moment, et 
par Feffet de la meme concentration territoriale et 
ethnique, im autre car act ere : il devenait, defini- 
tivement, empire grec, ou si Fon veut, greco-asia- 
tique. Le mytlie de Fempire romain, auquel les 
efforts de Justinien avaient assure un siecle de sur- 
vie, disp amiss ait en meme temps que Fusage de la 
langue latine. De cette Iiellenisation, le plus sur 
indice est en effet le triomphe de la langue grec que, 
qui s'affirme au vn e siecle : desormais le grec est la 
langue officielle, la langue de la legislation et celle 
de F administration ; c'est la langue de Farmee et du 
commandement ; les titres des fonctionnaires s'hel- 
lenisent, comme la tituiature imperiale elle-meme. 
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LES DYNASTIES ISAURIENNE ET AIORIEME. 
L 9 ICONOCLASM£ 

(717-867) 0 

Les emperenrs. — La dynastie cPHeraelius avail 
fini dans Fusurpation, Fanarchie, la re volte. Le 
dernier empereur, Theodose III, impuissant a 
ramener Fordre, avait abdique lorsque le stratege 
des Anatoliques, Leon, appele par ses partisans, se 
fit conronner empereur k Sainte-Sophie. 

Leon III regna de 717 a 741 : on considere qu'il 
etait isanrien, quoiqu'il fut peut-etre originaire de 
Gerrnanieee, en Syrie du nord. II associa au trone 
sonfils, Constantin V Gopronyme (741-775) ; eelui-ei 
fit de meme pour son fils Leon IV .(775-780). Ces 
trois empereurs forment propremeirt la dynastie 
isaurienne, qui assura plus de soixante annees de 
gouvernement stable a Fempire. 

Leon IV avait epouse FAthenienne Irene. Celle-ci, 
devenue veuve, gpuveraa d'abord, de 780 a 797, 
c omme regente de son fils Constantin VI. Quand il 
atteignit la majorite, Irene lui fit crever les yeux et le 
fit deposer, et elle regna seule encore de 797 a 802. 
Elle est la premiere femme qui, au plein sens du 
mot/ fut^mpereur j t; de Bysance. ^ i 

Irene fut detronee par son ministre des finances, 
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qui etait peut-etre d'origine arabe, Nicephore I 
(802-811). Celui-ci p£rit dans la guerre contre les 
Bulgares et, apres deux annees assez troublees, le 
trone fut occupe par le stratege des Anatoliques, 
Leon. V FArmenien (813-820), qui perit assassine. " 
L'avenement d'un commandant de la garde, Mi- 
chel II le Begue (820-829), originaire d'Amorium en 
Phrygie, marque le debut de la dynastie amorienne, 
qui compte encore Theop.hile (829-842) et Michel III 
Flvrogne (842-867). Mais le regne de Michel III fut 
en realite, pendant les quatorze premieres annees, 
celui de sa mere Theodora, qui exergait la regence, 
puis celui' de Poncle de Pempereur, Bardas. On 
remarquera que pendant un siecle et demi, tons les 
empereurs de Byzance — si Ton excepte PAthe- 
nienne Irene — sont asiatiques. 

On a porte sur cette periode des jugements contra- 
dictoires. En realite, elie forme la suite logique du 
Yii e siecle. A Fexterieur, les problemes slave, bul- 
gare, arabe, ont sensiblement les memes caracteres, 
et la perte de Poccident, avec le couronnement de 
Charlemagne, n'est que la consequence de Porienta- 
lisation de Pempire. Dans P administration, le 
regime des themes generalise une institution qui 
date en fait du vn e siecle, et dans la legislation, 
VEcloga correspond au remplacement de la langue 
latine par la langue grecque. En matiere religieuse, 
Ficonoclasme apparait surtout comme une reaction 
violente contre la superstition, les pratiques idola- 
triques, Fexcessive puissance des moines, qui 
avaient ete une consequence des troubles du 
vn e siecle : reaction vaine d^ailleurs, en sorte que la 
situation est presque la meme en 867 et en 717. 
Historiquement, la periode de deux siecles et demi, 
qui va de la fin du siecle de Justinien a Favenement 
de la dynastie macedonienne, forme un tout. 
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Les Arabes. — lis restent la grande menace contre 
1' empire- Dans les annees d'anarchie 711-717, ils 
avaient fait des pr ogres considerables. Des 717, 
venant de Per game, ils avaient franchi FHellespont : 
une armee nombreuse attaqua Constantinople par 
terre, une flotte considerable par mer. La ville fut 
defendue avec line extreme energie par Leon III, 
Celui-ci avait en Fhabilete de conclure nn accord 
avec les Bulgares, qui harceierent Faraiee arabe, 
eprouvee en outre par la famine et par Fhiver rigou- , 
reux de 717-718. En 718, les Arabes se retirerent, et 
ils ne devaient plus faire de nouvelle tentative contre 
Constantinople. Dans les annees suivantes, Leon III, 
qui avait fait epoiiser a son fils Const antin la fille 
du kban des Khazars, trouva en ceux-ci des allies 
efficaces contre les Arabes. Lui-meme enfin, vers la 
fin de son regne, les battit en Phrygie, k la grande 
bataille d'Acroinon, et les contraignit a evacuer la 
partie occidentale de FAsie Mineure. 

L'echec des Arabes devant Byzance, qui eut un 
grand retentissement, est un evenement fort impor- 
tant : les succes de Leon III marquaient un terme a 
Favance arabe en orient, comme en 732 la victoire 
de Charles Martel k Poitiers marquait en Occident 
F arret de Foffensive arabe partie d'Espagne. Mais 
sous Irene, les Arabes etaient de nouveau victorieux 
et imposaient k Fempire un traite humiliant. Sous 
Michel II, ils aidaient efficacement le rebelle 
Thomas le Slave, qui pendant un an tint Constanti- 
nople assiegee. Puis des cor s aires musulmans s'eni- 
parerent de la Crete, qui pendant 150 ans 
devint un repere de pirates tres genant pour Fem- 
pire. Sous Theophile, les Arabes s'emparerent, 
en 838, d'Amorium, berceau de la dynastie : Theo- 
phile perdit la tete, demanda du secours k Foccident^ 
aux Venitiens^ a Louis le Pieux 9 n'en obtint que des 
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promesses. Heureusement Bardas devait, quelques 
annees plus tard, etre victorieiix a Poson, en Mesopo---:: 
tainie. Mais en Occident, la Sicile revoltee faisait 
appel aux Arabes d'Afrique du nord, et ceux-ci 
firent pour leur compte la conquete de File, et 
allerent s'emparer ensuite de Tarente et de BarL 

* Les Bulgares et les Rosses. — Sons Leon III, les 
Bulgares sont en paix avec Pempire. Mais Cons- 
tantin V semble s'etre donne pour tache de detruire 
leur puissance naissante, dont il avait mesure le 
danger. II dirigea lui-meme plusieurs campagnes, il 
fut meme victorieux dans une' grande bataille qui 
eut lieu a Anchialos en 762 : mais en definitive il 
echoua, et sons Irene, les Bulgares obligerent Pem- 
pire a leur payer tribut. Nieephore reprit la lutte, 
cette fois contre le terrible kban Krum : Pempereur 
byzantin fut battu et tue, et Krum fit faire de son 
crane une coupe a boire. En 813, Krum vint as sieger 
Constantinople, ou la terreur fut grande : il ne reussit 
pourtant pas a prendre la ville, et 'moumt en 814. 
Son successeur Omortag fit la paix avec Leon V, 
et on proceda a une delimitation solennelle de la 
frontiere de Thrace. Le fils d'Ornortag, Malamir, 
qui lui succeda en 831, envahit la Macedoine, mais 
signa une treve avec Theodora. Et son neveu Boris, 
qui monte sur le trone en 852, devait se convertir 
avec son peuple au christianisme. 

Ainsi Pempire, tantot par les arxnes, tantot par la 
diplomatic, tantot par la propagande religieuse, 
reussit en general a contenir les Bulgares : mais 
' le menace redoutable de cet empire en pleine crois- 
. sance subsiste, et les fortifications elevees en Thrace 
par Gonstantin V ou par Leon V sont, centre sa force 
'cPexpansion, un bien faible rempart. De plus, vers la 
'fin de la dynastie amorienne, apparait pour la pre* 
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miere fois nil autre danger : Constantinople est atta* 
quea par mer, par les Russes, pendant que Michel III 
est en Asie, et la f lotte en Occident. La defense de la 
ville est energiquement assuree par le patriarche Pho*- 
tins, les Russes doivent se retirer, et leur retraite est 
des&streuse : rnais c'est a la fois l'entree des Russes 
dans Phistdire,et pour Byzance,une menace nouvelle. 

L 9 ico-nocIasme, — Mais le grand evenement, dans 
la periode qui nous occupe, ce fut Ticonoclasme. Ce 
mot designe proprement Taction de « briser les 
images » : le mouvement iconoclaste apparait en 
effet, d'abord, comme une reaction contre l'adora- 
tion et le culte des images saint.es ; puis, contre 
certaines praticpies jugees super stitieuses, telles que 
celles d'allumer des cierges et de bmler de Fencens ; 
enfin, parfois, contre le culte meme de la Vierge et 
des saints, et specialement le culte des reliqnes. 

C'est Leon III — dans line lettre an pape, il se 
proclamait, selon la meilleure tradition byzantine, 
cc empereur et pretre » — qui publia en 725 ou 726 le 
premier edit contre les images. Le texte nous en est 
inconnu, mais nous savons que Papplication provo- 
qua des emeutes, notamment a Constantinople, 
lorsque les agents de Fempereur detruisirent line 
image celebre du Christ. Un concile eonvoque 
en 730, a Constantinople, condamna les images, 
cependant qu'a Rome, en 731, un contre-concile 
anathematisait les ad vers aires des images. Constaii- 
tin V fut plus violemment iconoclaste encore que 
Leon III : il condamnait meme le culte de la Vierge 
et des saints. II reunit k Constantinople, en 753, un 
concile qui condamna solennellemeiit les images, et . 
qui fut suivi de mesures telles que la destruction ou 
le badigeonnage des icones, et la dispersion des, 
reliques. L'empereux entreprit en meme temps une 
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lutte energique centre les moines, qui etaient natu- 
rellement les plus ar dents defenseurs des images : 
il eonfisqua des biens monastiques, et secularisa des 
convents dont il dispersa les moines. Mais Irene etait 
ardemment attachee au culte des images, et soumise 
a la direction des moines : par le 7 e concile cecume- 
nique — qui ne put se tenir a. Constantinople, 
en 786, en raison de Fopposition de Farmee, mais 
qui se reunit Fannee suivante a Nicee — elle fit 
restaurer le culte des images et celui des reliques* 
Les moines retrouverent leurs monasteres, leurs 
richesses et leurs privileges, et ne cesserent de cou- 
vrir de louanges hyperboliques cette meme imp era- 
trice qui, quelques annees plus tard, allait faire 
crever les yeux de son fils. 

La querelle iconoclaste se ralluma apres Irene. 
Nicephore se montra tolerant, mais cependant 
hostile aux moines : il exila, avec ses plus ardents 
partisans, le celebre abbe du monastere du Stoudios, 
a Constantinople, "Theodore, qui avait pris avec 
fougue la tete du parti iconophile et monastique. 
Leon FArmenien, Michel le Begue, Theophile furent 
iconoclastes, et remirent en vigueur les mesures de 
leurs predecesseurs : en 815, un concile iconoclaste se 
tint a Sainte-Sophie. Mais une seconde fois, une 
femme retablit le eulte des images. Theodora, 
des 842, abolit toutes les lois iconoclastes et par un 
concile reuni en 843, fit renouveler les dispositions 
du second concile de Nicee (787). Une ceremonie 
solennelle eut lieu a Sainte-Sophie," le 11 mars 843, 
pour celebrer ce que Fon nomma la cc restaur a tion de 
Forthodoxie », et que Feglise grecque commemore 
encore chaque annee. 

Tels sont les faits. Comment faut-il les interpre- 
ter ? II semble que Ficonoclasme a une double 
engine et ub double aspect : religieux et politique. 
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1° Religieux. On a parfois voulu representer les 
empereurs iconoclastes comme des « esprits forts » 
avant la lettre : ce sont au contraire des hommes 
d'une foi profonde, qui pour cette raison meme ont 
voulu purifier la religion chretienne de ce qui leur 
apparaissait comme une superstition proehe du 
paganisms Le culte des images n'est nullement 
primitif dans le christianisme, et de bons esprits ont 
longtemps prohibe la representation, a Finterieur des 
eglises, des sujets sacres. Ceux-ci s'introduisirent 
pourtant, sous Finfluence de la tradition antique, 
parce qu'on leur reconnut une valeur d'edification 
ou d'ins traction. Puis vinrent les exces : on cessa de 
voir dans Pimage un symbole, et on lui preta la 
saintete et le pouvoir miraculeux du prototype ; on 
lui rendit un culte personnel. (Test contre les abus 
de cette idololatrie, et d'autres exces analogues, que 
lutterent les iconoclastes. lis eurent contre eux les 
simples et les superstitieux, le peuple, les femmes, les 
moines, une grande partie du clerge. Mais ils avaient 
pour eux la societe eclairee ; le haut clerge seculier, 
inquiet sans doute de la puissance des moines ; et 
une bonne partie de la population des provinces 
centrales et orientales d'Asie Mineure, bostiles de 
longue date aux images* Par la, ils eurent pour eux 
Farmee, de plus en plus recrutee dans ces regions. 
A. Vasiliev a d'ailleurs raison d'insister sur le fait 
que les empereurs iconoclastes sont eux-memes 
Isauriens, Armeniens, Phrygiens. 

2° Aspect politique ; non pas qu'il faille croire que 
les empereurs iconoclastes ont chercbe a rallier a 
Fempire les adeptes des religions aniconiques, 
les Juifs, les Arabes, et meme la secte micrasiatique 
des Pauliciens, hostiles k la fois aux images et au 
culte des saints. Cette interpretation parait tres 
pen vraisemblable. Mais on est frappe de voir le 



P. LEMERLE 



6 



MistdinM t)E BYZAffCi: 



role cfhe joue, dahs eette qiiei elle, le prdMeme rhoiias» 
iiqiie. On a' deja sighale pltis haut ce cpFil y ay ait dd 
fi&hgereux dans Fa^croissehient considerable dti 
hhmbre des mdihes et des mdhasteres, de lefe ptiis- 
sahce, de leurs iiehesses, de leurs privileges^ C'etait 
6omhie uh etat dans Fetat. (Test parce qu'ils ont 
Men vu ce peril — politique, econoinitpie, social — 
^ue les enij>er eUf s icdnoclastes ont riSene* uhe Itttte 
Mi aeharriee contre les moines, et se sorit effoxces 
de les disperser et de secular iser leurs biehs. 

Par la, la querelle iconbclaste fifiit par etre iine 
querelle de Feglise et de Fetat : les chefs dii parti 
rhohastique ? Fabbe du convent de Sakkoiidion eft 
Bithyhie, Platon, et surtout son neveu, Theodore du 
Stoudios, revehdiquerent, au plus fort de la Ititte, 
Findependance de Feglise en face de Fetat, et refu- 
serent a Femper'eur le droit d'ihtervehir daris" la 
feli^idn et le dogme : c'etait la doctrine iherne de 
1'dcciderit, et Theddore Stoudite, exile par Nice- 
phdre, en avait eh effet appel6 au pape. 11 faut d'ail- 
leurs ajotxter qiie les monies, lorsqtf ils eurent satis- 
faction pour le ctxlte des images et lorsqtf ils eurent 
recbixvre leurs privileges, he s'obstinefeht point a 
pfoclarrier Findependahce de F6glise, et qii'en defi- 
nitive rien ne fut change du cesaropapisihe oriental. 

Mais Ficbndclasrne avait eu d'aiitres conseqhences 
encore, qfui mohtfeht uhe fbis de plus Fintihie cor- 
relaiibn des problenies religieiix et politiques & 
Byzance. La plus iriattendtie, ce fixt le renforeenleht 
&6 Finfluehce grecque dahs FItalie du sud, ou end- 
grerent par ntilliers les monies. La plus intportante, 
ce fut de creuser davaritage le fosse qui separate 
P orient et Foccident, et de cdhtribuer sans dotite a 
hater la rupture definitive entre les deux parties de 
Fancieh empire de Justihien<, La papaute en effet 
avait pris parti contre les teohoclastes. Lois que le 
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pape Etienne II fut charge, par Constantin V, de 
demander a Pepin le Bref du secours contre les 
Lombards, il trahit la cause de Pempereur heretique, 
et en 754, il se fit reconnaitre le droit d'administrer 
personnellement les territoires de Rome et de Ra- 
venne recoil (juis par Pepin : c'etait pour Fempire la 
perte de FItalie. Et Ton sait qu'en 774, lorsqu'il cut 
detruit le royaume lombard, Charlemagne confirma 
solennellenient au pape la donation de Pepin. Ainsi 
la papaute n'avaii pins eonfiance dans Fempire 
d'orient, et cherchait desormais appui en Occident : 
le couronnement de Charlemagne par le pape, dans 
la nuit de Noel de Fan 800, et la creation d'un empire 
chretien d'occident, en sont dans une certaine 
rrieslire la consequence. 

Dans les dernieres annees de Id periode qui nous 
occupe, pltisieurs evenements sont a ce point de vue 
significatifs., On voit d'une part la chretiente orien- 
tale, fouettee et comme revigoree par les luttes de 
Ficonoclasme, etendre largement son influence chez 
les barb ares : en 863, Cyrille et Methode partent de 
Thessalonique pour evangeliser la Moravie, ils vont 
devenir les apotres des Slaves ; en 864, le tsar de Bui- 
garie Boris se fait baptiser a Constantinople en pre- 
nant le nom chretien de Michel, et impose ensuite le 
bapt§nte a son peuple. Mais d'autre part, la defiance 
et la fivalite s'accroissent entre Rome et Constan- 
tinople. Qttand le cesar Bar das deposa le patriarche 
Ignace, qui avait ete iconophile, pour donner le siege 
patriarcal k Photius, Ignace fit appel au pape Nico- 
las I.; qui prit son parti et excommunia Photius (863). 
Cehii-cilia sa cause persorinelle a la cause nationals 
de Byzarice, et un concile tenu k Constantinople 
en 867 anath6matisa le pape, en denongant son inter- 
vention illegale dans les affaires de Feglise d'orient* 
C'est ce que Foil nomine le schisme de Photius, 
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LA DYNASTIE « MACEDONIENNE » 
ET L' APOGEE DE L'EMPIRE 
(867-1081) 

Les empereurs. — La periode a laquelle nous 
sommes arrives est, avec le siecle de Justinien, la 
plus^ glorieuse de Fhistoire de Byzanee. Les armees 
byzantines victorieuses contiennent ou repoussent 
leurs innombrables adversaires, et augmentent 
Fetendue de Fempire; La civilisation byzantine 
eonnait an meme moment ce qu'on a justement 
nomme son « second age d'or ». Jamais, depuis 
Justinien, Byzanee n'a joui d'un si grand prestige ; 
jamais pins, jusqu'a sa chute, elle ne remportera 
d'aussi eclatants succes. C'est dans les ouvrages 
du byzantiniste francais G. Scnlumberger — Nice- 
phore Phocas et les trois volumes de VlSpopee byzan- 
tine — qu'il faut lire Fhistoire de cette epoque vrai- 
ment £pique. Nous ne pourrons ici qu'en dessiner les 
traits generaux. 

Le premier et le plus nouveau, e'est que Fceuvre 
accomplie n'est point le fait d'un seul homme, 
comme cela avait ete le cas au vi e siecle avec Justi- 
nien, mais d'une succession d'empereurs, tous 
remarquables par des qualites di verses. Le fonda- 
teur de la dynastie, Basile I, etait issu d'une famille 
armenienne etablie en Macedoine : d'ou la d^signa* 
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tion usuelle, mais en fait inexacte, de dynastie 
« mac^dqnienne ». II etait devenu — grace a sa force 
physique et a. son habilete a dresser les chevaux 
sauvages, plus qu'a ses reelles qualit6s — le favori 
du dernier des empereurs amoriens, Michel III, qui 
l'avait associe a l'empire. Mais Basile fit assassiner^ 
en 866, l'oncle de Pempereur, le cesar Bardas, et 
en 867, Pempereur lui-meme : il r^gna seul de 867 
a 886. 

Ses fils, Leon VI le Sage et Alexandre, regnerent 
de 886 k 913 : c'est Leon VI qui gouverna. Pour avoir 
un fils qui put lui succ6der, il dut epouser successi- 
vement quatre femmes, ce qui fit le plus grand 
scandale : cette obstination est remarquable, et 
temoigne, a-t-on dit, d'un souci nouveau de legiti- 
mite. II y aura desormais « une famille imperiale, 
dont les membres recoivent le nom de porphyro- 
genetesy> (c'est-a-dire ties dans la pourpre. Ch. Diehl). 
Le fils de Leon VI, Constantin VII Porphyrogenete, 
occupe le trone de 913 a 959, mais de 919 a 944 le 
gouvernement est en fait exerce par un co-empereur, 
Romain Lecapene, d'origine armenienne. Le fils de 
Constantin VII, Romain II, ne regne que de 959 a 
963, puis sa veuve, Theophano, epouse le general 
commandant en chef Farmee d'Asie, Nicephore 
Phocas, qui mourra assassine en 969* 

L'assassin, Jean Tzimisees, d'origine armenienne, 
regne de 969 a 976, et se considere comme souverain 
legitime pour avoir epouse Theodora, fille de Cons- 
tantin Porphyrogenete, Apres lui, le trone est cocupe 
conjointement par les deux fils de Romain II, 
Basile II le Bulgaroctone et Constantin VIII (976- 
1028)* Puis commence une periode troublee, ou le 
declin de la dynastie s'annonce : la principale figure 
est celle de Pimperatrice Zoe, epouse successive de 
trois empereurs (Romain IV Argyre, Michel le 
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Paphlagonien et Constantin Monomaque), et qui 
pendant un temps gouverna directement Fempire, 
associee a sa soeur cadette Theodora. C'est le 4ernier 
exemple de gouvernement feminin a Byzance. 

II est remarqiiable que la dynas<tie cc mapedp- 
nienne » est en fait armenienne ; que ilpmajri 
Lecapene, qui gquyerae a la place de Constantin VI J, 
est armenien ; que Fusurpateur Jean Tzimisces 
est armenien. Un autre caractere commun a ees 
empereurs, c'est qu'ils sont avant tout des soldats. 
Les seules' exceptions notables sont Leon VI et 
Constantin VII : encore sous Constantin VII est-ee 
Famiral Romain Lecapene qui gouverna. 

Les Arafees en orient et em Occident. • — Sur toutes 
ses frontieres, sauf celle du Danube, Fempire eut a 
combattre les Arabes. Basile I et Leon VI firent 
campagne presque chaque annee, de facon spuvent 
yictorieuse, jamais decisive. En Occident ils reprirent 
Tarente, mais au meme moment les Arabes apjie- 
yerent et consoliderent la conquete de la Sicile, en 
s'emparant de Syracuse, Taormme et Reggio. En 
orient, ils repousserent vers Fest la frpntiere asia- 
tique.de Fempire : mais en 904, une flptte de pirates 
musulmans s'empara par surprise de Thessalpniqu,e 3 
pilla la ville, et cingla aussitot en direction de \a 
Syrie, emmenant un butin pnorme et plus de 
20.000 prisonniers. 

Ce fut le signal d'une reprise pnprgiqup de Fpffpn- 
siye. Sous Romain Lecapene, elle al?pu1tit a des succes 
en haute Mesopotamie et a la reprise d'Etlesse. Puis 
Nicephore Phocas et Jean Tzimisces, tons deux 
commp generaux d'abord, puis comme empereurs, 
remporterent des succes dpcisifs. Phocas reprit 
la Crete et Chypre, Tarse et la Cilicie, et surtout, en 
Syrie, Alep et Antioehe. Tzimiscfes porta la guerre 
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au dela de FEuphrate, et orgaxiisa une veritable 
croisade pour la delivrance des lieux* saints ^ il 
reprit Damas et une partie de la Palestine, sans 
atteindre toutefois Jerusalem. Basile II put conser- 
ver ces conquetes sans les agranc&r sensiblement. 
L'empire n'en ayait pas moins pbfenu. sur trois 
points — Crete, Euplirate, Syrie, — des resultats 
decisifs. 

Les succes ne fiirent pas moins nets en Armenie. 
Ce pays avait ete Fun des principaux enjeux de la 
lutte incessante entre Fempire perse et Fempire 
remain. Au vn e siecle, il avait ete pecupe par les 
Arabes. Au ix e siecle, la dynastie armenienne des 
Bagratides rempnta sur le trone, du consentement 
commun des Arabes et des Byzantins, qui chaeun de 
leur cote avaient besoin de Fappui armenien. C'est 
Byzance qui allait Femporter : sous Romain Leca- 
pene, son influence grandit en Armenie ; sous 
Basile II, une partie de F Armenie est conquise et le 
reste vassalise ; sous Constantin Monomaque, la 
capitale, Ani, est prise et les Bagratides detrones. 

Sous ces regnes glorieux, Byzance ne renone.ait 
pas a FItalie, ou Leon VI organisait les deux themes 
— a vrai dire, tres peu etendus — de Longobardie 
et de Calabre, plus tard remplaces par le catepana£ 
de Bari. II se pent meme que Fempereur byzantin 
ait souhaite reprendre a Fempereur d'occident des 
titres usurpes : il parait avoir dispute sur le titre 
imperial avec Louis II, et peut-etre avec Otton ? 
couronne a Rome en 962 et fondateur du sainf 
empire romain germanique. Mais le danger arabe 
faisait passer au second plan ces querelles. Phocas 
cbiercba contre les Musulmans F alliance d'Otton l, 
et ce fut Foccasion de la celebre ainbassade de 
Liudprand a Constantinople. Tzimisces donna la 
princesse byzantine Theophano en mariage 4 
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Otton II, qui d'ailleurs se fit battre par les Arabes. 
Du inoins Basile II fut-il, a Cannes, victoricux dans 
une bataille oii Ton pent voir la premiere manifes- 
tation du peril normand, et ce sueces, raffermissant 
la position de Byzance en Italie, permettra a 
Michel IV de monter line expedition contre la Sicile 
arabe : Georges Maniakes reprit en effet Messine. 

Les Bulgares et la frontiere du Danube. — Le 
danger bulgare fiat plus localise, mais beaucoup plus 
grave que le danger arabe. Le conflit eclata sous le 
suecesseur de Boris, son fils Symeon, qui avait etc 
eleve a Constantinople. Pour faire diversion a ses 
entreprises menacantes, Leon VI, selon un procede 
habituel a. la diplomatic byzantine, fit appel aux 
Magyars ou Hongrpis — c'est leur entree dans Phis- 
toire — qui envahirent le nord de la Bulgarie. 
Symeon a son tour appela les Petehenegues, et ayec 
leur aide repoussa les Magyars : apres quoi Symepn 
battit les Grecs et arriva jusqu'aux murs de Constan- 
tinople. Leon VI dut signer un traite et payer tribut. 

Puis Symeon tourna ses ambitions vers Thessalp- 
nique : pour ne point la lui dormer, Leon VI dut 
ceder de larges territoires de la Macedoine septen- 
trionale. Enfin il prit pour objectif Constantinople, 
avec Fintention de devenir cc tsar des fiulgares et 
empereur des Romains », comme il en prit un 
moment le titre. En 917, Symeon fut victorieux a la 
grande bataille d'Anchialos. En 922, il prit Andri- 
nople ; il finit par posseder toute la Macedoine et la 
Thrace, sauf Thessalonique et Constantinople. Et il 
vint mettre le siege devant la capitale, qui une fois 
de plus se crut perdue, et une fois de plus fut sauvee 
par ses murailles. C'est alors qu'eut lieu, en 924 pro- 
bablement, sous les murs memes de la ville, une 
4yamatique entrevue entre Symeon et Jiopajn 
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L^appne, qui avait passe la nuiJt pn prierps 4ans 
gainfp-Sopliie : Tine trpvp fiat pjonclue, &vm l& spuje 
conditio^ pour lesByzantins de payer tribut, pt 
Symeon se retira. Que s ? etaitr-il passe ? On a sppypnt 
era que le bulgare avait pte imprpssionne par le 
prestige de Pempereur byzantin. 11 est plus yrai- 
semblable que Symeon fut cpnpiliant parce qu ? il 
etait lui-meme a ce moment menape par lps Sprbps, 
et ^parce qu'il avait ecboue dans les negotiations 
entreprises avec les Arabes pour encercler Byzance. 

Symeon mourut en 927, et sous son suecesseur 
Pierre, la Bulgarie cpnnut line rapide decadence, 
hatee par les querelles interieures. Micephore Phocas 
et Jean Tzimispes reprirent la lutte, aides un temps 
par les Russes de Svjatoslav : la Bulgarie oripntale, 
sinon toute la Bulgarie, fut conquise par les Byzau- 
tins, qui atteignirent de npuyeau la frpntierp du 
Danube. "Tout fut remis eri questipn Iprsque, dans 
les annees suivantes, le tsar Samuel, en Bulgarie 
occidentale, reorganisa la force bulgare et reppns- 
titua un empire qui allait du Danube a la Thessalie 
et a PAdriatique. C'est Basiie II qui mena 1$ giierre 
contre lui, de 986 a 1014, avec une sauvagerie pt jjne 
ferocite egales a celles des Bulgares, et qui lui yalu- 
rent le surnom de « tueur de Bulgares » \( Bulgaroc- 
tpne). La bataiEe decisive put lieu en 10J4, ai| nprd 
de Serr.es : Parmee bulgare fut ecrasee, pt Basilp II 
fit 15.000 prispnniers. A tons il fit ereypr lps yenx, 
sauf a un ]^pmme sujt cent qui deyajt servir de guide, 
et il renypya vers Samuel cp lampn$;able troupeau. 
Quelques semaines plus tarjd, Samuel mpfirut. 
Toute la Bulgarip fut conquise pt spurnisp a un 
gpuverneur byzantin : e'etajj; la fin dii premier 
empire bulgare et, pour Pyzanpp, la maitrise fie 
nouveau assuree sur toute ja peninsule balkaniqiip. 

Ceja ne signifiait point la securite absolue su^ 
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toute la frontiere septentribnale on danubienne. 
Sans parler des Magyars, auxquels on avait montre 
la route du sud, et des Petchenegues, etablis eritre le 
Danube et le Dniepr, qui finirent par contraindre 
Byzance a payer tribut, les Russes representaient 
un danger de plus en plus pressant. La tradition veut 
que le prince Oleg ait fait une expedition eontre 
Constantinople des 907 : c'est une question contro- 
versee que le caractere historique ou legendaire ^<de 
cette expedition, qui aurait ete suivie d'un traite. 
Ce qui est sur, c'est que les relations, arnicales ou 
hostiles, se multiplient entre Byzance et la Russie. 
II y a d'importantes troupes de mercenaires russes 
dans les armies byzantines depuis le debut du 
x e siecle. Sous Romain Lecapene, Constantinople 
est attaquee deux fois par le prince Igor, en 941 et 
944 : un traite est conclu, Igor repart pour Kiev. 
C'est sous Basile II que la solution inter vient : 
Fempereur fit alliance avec le prince russe Vladimir, 
qui fut baptise, epousa une princesse byzantine, et 
fit baptiser son peuple, en 988 ou 989. Nouvel 
exemple de Fadresse qu'eut toujours Byzance h 
combiner la force des armes, Fbabilete diplomatique, 
la propagande religieuse. 

Le probleme social. — A Finterieur, les empereurs 
furent surtout preoccup^s par le grave probleme 
social, que posaient les progres de la classe feodale. 
Les documents de Fepoque opposent volontiers les 
« puissants » et les cc pauvres ». Les puissants, ce 
sont les grands proprietaires, qui apres Fecbec de la 
revoke socialisante de Tbomas le Slave, au ix e siecle, 
semblent avoir pris une influence accrue et ont sou- 
vent adopte, sur leurs domaines grands comme des 
provinces, des allures de roitelets independants. 
Les « pauvres » 9 ce sont les paysans possesseurs d'un 
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lot de terre, ou encore les beneficiaires de ces tenures 
miHtaires dont on a parle plus haut : les sollicitations 
et les menaces des grands, parfois aussi les exces du 
fisc, les poussaient a chercher aupres des« puissants » 
une protection ou une relative tranquillite, qu'ils 
payaient de leur liberte. Cette disparition de la 
petite propri6te avait de graves consequences eco- 
nomiques, fiscales, militaires. Le developpement 
exeessif de la grande propriete present ait un danger 
dont on put mesurer Fampleur lorsque, sous Basile II, 
la revoke de deux grands seigneurs d'Asie Mineure, 
Bardas Pbocas et Bardas SkLeros, faillit renverser 
Fempereur. 

Une novelle de Romain Lecapene, de 922, inau- 
gure les mesures prises pour tenter de remedier a cet 
etat de cboses : eljle interdit aux puissants d'acquerir 
d'aucune maniere la propriete du pauvre, donne la 
preference au paysan lorsqu'il est en concurrence 
avec un seigneur pour Fachat d'un terrain, et oblige 
k restituer les biens militaires enleves ou acbetes a 
leurs legitimes possesseurs. Ces mesures sont rappe- 
lees et confirmees par Romain Lecapene, dans une 
novelle de 934. Basile II surtout se montra impi- 
toyable pour les grands : une novelle de 996 abolit 
la prescription de quarante ans qui couvrait les 
acquisitions faites par les seigneurs, interdit le 
patronage, et remit en vigueur une mesure qui 
obligeait les puissants a payer les impots des 
pauvres^ si ceux-ci en etaient incapables. 

Le meme probleme avait un autre aspect : les 
monasteres, dont le nombre et la puissance etaient 
considerables, n'etaient guere moins dangereux que 
les seigneurs pour la petite propriete. Des novelles de 
Romain Lecapene, en 922 et 934, interdirent aux 
convents d'acquerir la terre des pauvres, et Nice- 
pbore Pbocas, en 964, interdit la fondation de nou- 
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vea'ux consents et les donations aux convents 
exist ants. 

Ces niesures, en d6finitive, furent vaines, L'aris- 
tocratie terrienrie et le moriachisme representaierrt 
des forces trop considerables, pour que Fempereur 
put Ibngteirfps se passer de letir appui oil encdtifir 
letif Hostilite. II semble que des Romairi Argyre, et 
en tdttt cas a partir d'Isaac Coinnene, qui soft d'iine 
famille feodale, tdiit cela fat lettre rnorte : cette lutte 
de la grande et de la petite propriete, qui est le 
drame de Fbistoife sOciale de Byzarice, se termirie 
pat le triomphe des puissants. 

Le scMsnie. — Nous avoiis vxi ce que Fon nomine 
paffois le premier schisrne de Photius, resultat de 
Fanatlienie que se laricereiit mutuellement le pape 
et le patriarche. Basile I, qui avait d'abord feniplace 
Photius par IgnaCe, idppeM Photius a la mort de 
eelui-ci, et en 879 uri concile tenti a Constantinople 
leva Fanatheme qiii avait ete lance contre Photras. 
Jttsqu'a une date tres fecente, la tradition voulait 
(pie le pape Jean VIII, irrite, exit renouvele k ce 
moment Fanatheme contre Photius, et qu'une 
nouvelle rupture entre les eglises, qu'on nornnie le 
«, second schisrne de Photius », en eut resulte. Les 
travaux de Dvor nik; de V. Laurent et de T. Grarnel 
©nt deiriontre qtie'il n' f eut riullemefit rupttire aptes 
le eorieile de 879, mais probaMement reconnaissattce 
par le pape de Photius, qui de son c6t6 s'etait 
afmeii.de stir certairis points et reconcilie avee la 
p^paute. 

Le scliisnie veritable et definitif eclatera vers' le 
mffiett du xi^ siecle. Les rapports etaient tendus, 
entre la papaute et Fempire, depuis longtemps deja, 
pafce que les deux puissances luttaient d'influence 
diUM Fltalie dtt sud. Mais ce n'&tait pas urie raisois! 
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stiff isante poiik cdnduire a iud scMsirte, et il fallut 
rarr6gsinde et Farribition de iettk homilies opposes § 
totite co'xicessioTi, tin legdt dti pape", le cardinal 
HtiMBert, et tin; pdtriarcne de Ccfnstalntuidjie, 
SlicrM CefulMife. Ce dernier, autoritaire et brutal, 
tie cfaigiiit pal de faire tine pOntiqUe. jetsonnelle 
oppose at ceile que Femperetir Coiistantin IX inenait 
aldrs avec Foccident : Idrsque les legats pontif icaux 
viirfent a Constantinople, il se refusa a tout arrange- 
ment. Le cardinal Htimbert, qui parlait eri rnaitre 
plutot qu'eri legat, de^osa sur Fautel de Saitite- 
Sd|>nie nne btifle d'excommunication cdntre Certi- 
laire, et quittaf Const aritinopie. Oertdaire c6rivo»<jtt^ 
ua concile, qui excdttiintinia les legats pontificatix. 
La rupture etait cotisoflimeeo 

II est probable que, sur le moment, personne n'erx 
saisit Men I'ifnpof tance. Ce n'etait pas', apres tout, le 
premier incident; de ce genre, et il etait facile de 
lever una excomnrii^ Mais oil ne le fit pas, et 

le scMsine dure eucore. Quelles en furent les conse- 
quetices ? 

P61itiquenierit, ori considere d'ordinaire que le 
scbisrne frit pour Byzance une cause de faiblesse, et 
qtFil Penipecba 1 de trouver en Occident Fapptii dont 
efl'e ahirait eu besoin, pstr exernple centre les" Tures. 
C'est raisonner stir tirie bypothese, a s avoir que 
F©;cciderit airrait repondu efficacement a Fappel de 
P^ient : bien des indices per mettent d'en douter, Au! 
p'oint de vue religieux, il n'est guere contestable que 
le scbisrtie fut une victoire pour le patriarcat de 
CoTistantinopIe, et titie defaite pour la papatxteV car 
c'etatti bieti celle-ci qui devait f enoricer a ses preterl- 
tions sur Feglise d'orient. Le patriarcat ne perdait 
rien, au cotitrair e : lorsqu'il se frit libere de la sujetion 
rdrnaine, ioii atitofite augmenta sur les trois auti es 
patriarcats ©rientatix et sur les" cbr6tier£t^s' sieves. 
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La civilisation, — L'epoque des Macedoniens est, 
par la civilisation, une des plus brillantes de Fbis- 
toire de Byzanee, Nous en trouvons le premier signe 
dans l'activite legislative des empereurs, qui n'eurent 
que mepris — a tort d'ailleurs — pour VEcloga et 
voulurent la remplacer par un recueil plus digne de 
leur temps. Basile I en eut deja Fambition : il 
ne put faire paraitre que deux ouvrages prepara- 
tories, un « manuel » (prochiron) et une « introduc- 
tion » (epanagoge). G'est Leon VI qui publia le 
recueil monumental des basiliques ou lois imperiales* 
en grec, qui donnait comme la synthese de Fceuvre 
legislative de Justinien, omettant les lois tombees en 
desuetude, ajoutant les lois plus recentes. 

De Fepoque de Leon VI nous avons un texte parti- 
culierement interessant : le celebre Livre du prefet 
(il s'agit du prefet de Constantinople), retrouve seu- 
lement a la fin du siecle dernier. Le prefet de la 
capitale avait dans ses attributions la surveillance 
de toutes les corporations de negociants et d'arti- 
sans, et c'est precisement la liste de ces corporations 
et le detail de leur organisation que nous donne le 
Livre du prefet, document essentiel pour la connais-i 
sance de la vie economique a Byzance, ou presque 
toutes les professions etaient organisees en corpora- 
tions et soumises a une reglementation etroite. 

Tout indique d'ailleurs que la prosperite econo- 
mique etait grande a Constantinople, ou venaient 
toutes les marchandises et tous les marcbands du 
monde, et qui joua longtemps un role comparable 
a celui du Piree a la belle epoque d'Atbenes, Toute 
cette ricbesse commercante, cette gloire militaire et 
cette puissance retrouvee s'expriment dans les 
lettxes et dans les arts. Nous n'avons plus le monu- 
ment qui, a Constantinople, representait pour cette 
Epoque ce que Sainte-Sophie avait ete pour celle de 
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Justinien, la « Nouvelle Eglise » ou Nea de Basile. 
Mais dans les provinces au moins, dans les arts 
mineurs aussi, beaucoup de monuments nous attes- 
tent cette renaissance, d^allure souvent si grecque 
(qu'on songe aux mosaiques de Daphni), qu'on 
nomine le second age d'or de Tart byzantin. Dans le 
domaine des idees, il suffit de rappeler que cette 
epoque s'encadre entre les deux grandes figures de 
Photius et de Psellos, aussi remarquables tous deux 
par leur gout pour Pbellenisme que par leur mtime 
cormaissance de la tradition antique. Sans doute les 
ecrivains de ce temps manquerent parfois — beau- 
coup plus que les artistes — d'originalite, et on a pu 
dire que ce siecle etait celui des encyclopedies : 
anthologie palatine, lexique de Suidas, vies de saints 
de Simeon Metapbraste. Encore ne faut-il pas 
oublier les poesies de Jean le Geometre, les epopees 
du cycle de Digenis Acritas, les bistoires de Leon 
Diacre et du continuateur de Tbeophane^ Fceuvre 
tout entiere de Psellos, savant et ecrivain universel. 
Les empereurs donnerent Fexemple : Leon VI, sur- 
nomme le Philosophe pour son amour de Fetude et 
des savants ; Constantin Porpbyrogenete, ecrivain, 
batisseur, artiste, animateur de toute la vie intellec- 
tuelle de son temps, dont nous avons conserve des 
traites sur P Administration de VEmpire, les Themes, 
les Ceremonies de la cour byzantine. Constantin t 
Monomaque fit peut-etre ceuvre plus utile encore, 
lorsqu'il crea, a cote de la faculte de pbilosopbie diri- 
gee par Psellos, une faculte de droit, dirigee par 
Jean Xipbiliri, qui avait pour tacbe de former les 
fonctionnaires de Pempire. 

La decadence, — La mort de Tbeodora en 1056 
marque la fin de la dynastie macedonienne, et le 
commencement d'une periode caracterisee par un 
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antagonisme persistant entre, d'une part, Parmee et 
le parti des grands seigneurs provinciaux qui eri 
etaient les chefs par le jeu du recrutement regional, 
d'autre part Fadministration centrale et les bureaux 
civils de la capitale. Deja Constantin Monomaque, 
instruit par des rebellions telles que celles de Mania- 
kes et de Tornikios, avait fait une politique hostile a 
Parmee : il avait reduit les effectifs, il avait sou vent 
remplace par des mercenaires les trpupes nationales. 
A partir de 1056, la lutte entre les deux tendances se 
manifeste dans Palternance meme des empereurs- 
Enfin, apres le regne de Nieephore Botaniate (1078- 
1081), qui etait stratege d'un theme d'Asie Mineure^ 
le parti cc feodal » triomphe definitivement avec 
Farrivee au pouvoir d' Alexis Comnene. 

Ceci n'alla point sans des troubles qui compro- 
mirent gravement, sur trois points, Pceuvre exte- 
rieure des Macedoniens. En Occident, en 1071, les 
Normands de Robert Guiscard prirent Bari (capi- 
tale du Catepanat) apres trois ans de siege : c'etait 
la chute de PItalie*byzantine. Dans les Balkans, les 
Petchenegues, ces « Turcs du nord », franchirent le 
Danube, pillerent toute la Macedoine et la Thrace, 
assiegerent Constantinople : il fallut payer tribut. 
En orient, les Turcs Seldjoucides, apres avoir lente- 
ment progresse en Perse et en Mesopotamie, atta- 
querent PArmenie byzantine. En cette meme fatale 
annee 1071, Romain Diogene fut battu par le chef 
turc Alp Arslan a la bataille de Mantzikiert, et fait 
prisonnier. C'est la brutale revelation de la gravite 
du peril turc. « Les frontieres de Pempire etaient 
encore intactes, d'Antioche au lac de Van, mais la 
deroute fut le signal d'une debandade, Toutes les 
forces de Fempire refluerent vers Pouest et les routes 
d'Asie Mineure s'ouvrirent devant les Turcs » 
(L. Brehier). 
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BYZANCE ET LES CROISES. 
LES COMNENES ET LES ANGES. 

LES ETATS LATINS 
ET L'EMPIRE GREC DE NICEE 
(1081-1261) 

La dynastic dies Comaenes. — « Avec Alexis, le 
parti militaire et Paris to eratie fonciere provinciale 
triompherent du parti bureaucratique de ia capi- 
tals )> (A. Vasiliev). En effet, Alexis Coranene devait 
son elevation a sa gloire militaire, et les Comnenes 9 
dont la famille etait peut-etre originaire de la region 
d'Andrinople, etaient devenus grands proprietaires 
terriens en Asie Minenre. Alexis I regna de 1081 
a 1118, puis son fils Jean II de 1118 a 1143, et le fils 
de celni-ei, Manuel I, de 1143 a 1180 : pendant un 
siecle, Fempire connut une administration stable et 
ferme. Manuel, doht les regards furent constamment 
tournes vers 1'occident, avait epouse en secondes 
noces une prineesse franchise, Marie d'Antiocne : 
c'est elle qui exerca la regence sous le regne du jeune 
Alexis II (1180-1183). Mais celui-ci fat detrone par 
un neveu de Jean II, Andronic Comnene, le plus 
original des Comnenes, qui prit volontiers le contre- 
pied de ses predecesseurs : son arrivee au pouvoir fut 
marquee par une formidable reaction centre les 
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Latins, massacres en masse a Constantinople ; et 
en politique interieure, il mena tine lutte violente 
contre la grande aristocratie. Mais Andronic, detrone 
a son tour par Isaac Ange, ne regna que de 1183 
a 1185. 

An point de vue economique, la prosperite de 
Fempire reste apparemment tres grande : les deux 
tiers de la richesse mondiale se trouvent a Constan- 
tinople, diront avec emerveillement les croises. Mais 
Byzarice, pour des raisons politiques, renonce peu a 
pen a la source meme de cette prosperite, a son role 
d'intermediaire entre Forient et l'occident, au profit 
des villes italiennes, Pise, Genes et surtout Venise. 

Dans les affaires religieuses egalement, les interets 
politiques priment ceux de la foi. A plusieurs 
reprises, Fempereur semble pret a reconnaitre au 
pape Fautorite religieuse sur Forient, dans Fespoir 
chimerique de faciliter ainsi le retablissement de son 
autorite politique sur F Occident. Le pape de son 
cote, pour faire piece a Fempereur d'Allemagne, 
contre lequel il mene longtemps une lutte violente, 
parait souvent dispose a se rapprocher de Fempereur 
byzantin : jamais on ne fut plus pres de Funion. 
Celle-ci ne se fera pourtant pas, parce que Fempire 
d'occident et la papaute finiront par se reconcilier, 
parce que les croisades seront en definitive un echec, 
et surtout parce que Funion rencontrera Findiffe- 
rence et Fincomprehension des Latins, et la violente 
opposition des Grecs, blesses dans leur sentiment 
national par les exces de la politique latinophile de 
Manuel, et davantage encore par les abus de toute 
sorte des croises. 

U orient et les Balkans. — La plus grave menace a 
laquelle dut faire face Alexis I, ce fut celle des Pet- 
chenegues, appeles par les « Bogomiles », c'est-a-dire 
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par les sectateurs de ce mojivement heretique, appa- 
rente an paulicianisme, qui devint une forme de 
nationalisme slave. Les Petebenegues furent vain- 
queurs d'Alexis a Silistrie, camperent en 1091 sous 
les murs de_ Constantinople, et furent sur le point de 
conclure avec les Turcs Seldjoucides une alliance qui 
eut ete pour Byzance un danger mortel. Alexis, aux 
abois, appela contre eux les sauvages Polovtsiens, 
qui les massacrerent presque tous en 1091. Quant 
aux Turcs, nous verrons que la premiere croisade 
les cbassa, pour quelque temps, de presque toute 
FAsie Mineure. Au debut du regne de Jean II, les 
Petebenegues tenterent un retour offensif : ils furent 
ecrases, et disparurent pour toujours de Fbistoire de 
Byzance. 

II est vrai que Jean II eut a se preoccuper d'une 
menace nouvelle, qui se levait a Fouest des Balkans, 
la coalition de deux jeunes puissances egalement 
redoutables, les Hongrois et les Serbes : il men a 
contre les uns et les autres des guerres qui ne furent 
point deeisives, mais qui suffirent a contenir ces 
ambitions naissantes. Par ailleurs, Jean II fut nette- 
ment victorieux en Cilicie, ou s'etait constitue Petat 
independant de Petite Armenie, fonde par des refu- 
gies armeniens : il fit rentrer la Cilicie dans le sein 
de Fempire. 

Manuel ne regardait qu'a contre-coeur vers Forient ; 
il y fut pourtant appele par un soulevement de la 
Cilicie, qu'il reprima, et surtout par les affaires tur- 
ques. Le sultan d'Iconium etait alo,fs le redoutable 
Kilidj Arslan II : en 1176, les armees turques tail- 
lerent en pieces les armees byzantines en Phrygie, 
a Myriokepbalon. C'etait pour Byzance, a peu pres 
un siecle apres Mantzikiert, la mine de tout espoir 
de vaincre les Turcs en Asie. C'etait aussi la condam- 
nation de la politique occidentale qui ayait eptram<i 
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Manuel a negliger, pour une vaime illusion, les inte- 
rests immediats de Pempire. 

L'occident : Venitieas et Normancls. — Robert 
Guiscard avait cree en Italie du sud le ducbe d'Apu- 
lie, amorce du royaume de Sicile. II touma bientot 
ses ambitions vers F empire byzantin, et prit Dyrra- 
cbium (Durazzo), point de depart de la route qui 
conduisait, a travers la Macedoine et la Thrace, jus- 
qu'a Constantinople. Alexis I n'avait pas deflotte ca- 
pable de lutter contre celle des Normands : il demanda 
Fappui de la marine venitienne, en eehange d'avan- 
tages commerciaux. En effet, Guiscard perdit Dyrra- 
chium. Mais pour payer les services de Venise, Alexis 
avait dxi octroyer a la republique, en 1082, un chry- 
sobulle (diplome revetu du sceau d'or imperial), 
qui est un des documents les plus import ants qu'un 
empereur de Byzance ait signes. Les marchands 
venitiens recevaient en effet, pratiquement, le droit 
d'aeheter et vendre dans tout Fempire, sans payer 
de taxe ni subir de controle douanier, et ils obte- 
naient qu'un quartier et des entrepots leur fussent 
reserves a Constantinople : le commerce de Venise 
se trouvait, dans Fempire, plus favorise que celui de 
Byzance elle-meme. Get acte est capital. C'etait, 
pour Byzance, renoncer a tirer parti des avantages 
immenses de sa situation d'intermediaire entre 
Forient et Foccident, qui avait fait sa puissance 
economique. C'etait, pour Venise, le point de depart 
de la magnifique expansion qui devait peu a peu 
soumettre a son influence le monde mediterranean. 
Venise offrira desorrnais le spectacle d'un etat qui 
met sa force maritime au service exclusif de ses 
interets commerciaux, et qui par un melange eton-? 
nant de cynisme et d'bahilete, par Feffet aussi d'une 
politique remarquable- clans sa ; continuite* reali§er§ 
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pendant quelques alleles les ambitions d'un imp£- 
rialisme economique sans scrupules. La quatrieme 
croisade est en germe dans Facte de 1082 e 

Tout ce que les empereurs ^yzantins pourront 
faire desormais, ce sera tenter de diminuer Pimpor- 
tance des privileges venitiens, en accordant des pri- 
vileges analogues aux deux principales rivales de 
Venise, Pise et Genes. C'est ce que fit Jean II, qui ne 
put cependant eviter de renouveler le chrysobulle 
de 1082. Lorsqu'il se vit menace par les ambitions 
du jeune royaume de Sicile constitue par Roger II, 
e'est aupres de Pempereur d'Allemagne, non de 
Venise, qu'il chereba Pappui dont il sentait le besom. 
Puis son successeur Manuel, sans abandonner Pal- 
iiance de Conrad III (il epousa en premieres noces la 
belle-sceur de Pempereur), dut faire de nouveau 
appel a Venise, quand Roger eut conquis Corfou et 
fait en Grece un raid audacieux jusqu'en Attique : 
Venise reprit Corfou, mais se fit payer par de nou- 
veaux avantages commerciaux. Plus tard, quand 
Guillaume I eut suceede a Roger II, Manuel fit une 
derniere tentative pour r6soudre par ses propres 
forces la question normande : ses troupes furent 
vaincues a Brindisi, les Byzantins ne reviendront 
plus jamais en Italie. Les Normands par contre 
envahiront une fois encore Pempire : sous Andronic, 
ils reprirent Dyrrachium, assiegerent et prirent 
Tbessalonique oii ils firent grand carnage, marcbe- 
rent-vers Constantinople. A ce moment la population 
de la capitale se souleva, remplaca Andronic par 
Isaac Ange, qui cbassa les Normands de Tbessalo- 
nique et Dyrrachium. Les empereurs avaient pu 
proteger Pempire, mais non pas abattre en Italie la 
puissance normande, et ils avaient paye ce mediocre 
resultat de concessions considerables Pimperialisme 
^conqmique 4e Venise ? 
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Les premieres croisades* — Les croisades sont un 
phenomene eomplexe, et sou vent mal compris, 
paree qu'ori ne Fen visage que du point de vue de 
Foccident, et sous Faspect religieux. En fait, les 
interets politiques et economiques furent les fac- 
teurs tout puissants, mais 4 ils se dissimulerent der- 
riere une ideologic, celle de la delivrance des lieux 
saints. Les papes eux-memes, qui souhaitaient 
toujours effacer le scliisme de 1054 et ramener 
F orient sous leur autorite, ne furent pas toujours les 
purs serviteurs d'un ideal uniquement religieux. 

La premiere croisade fut decidee au concile de 
Clermont, sur Finitiative d'Urbain II, en 1095. 
Cette meme annee, la bande innombrable et cbao- 
tique de pauvres gens pillar ds, conduite a tr avers 
FEurope par Pierre FErmite et Gautier Sans Avoir, 
effraya grandement Alexis I lorsqu'elle se presenta 
aux portes de Constantinople : Fempereur se hata de 
faire passer en Asie cette troupe in quiet ante, fana- 
tique et famelique, qui fut presque entierement 
exterminee par les Turcs pres de Nicee. L'annee 
suivante, Farmee des seigneurs signala son passage 
par de nouveaux pillages, et suscita de nouvelles 
craintes chez Alexis, qui obtint cependant des 
croises un serment de vassalite. Nicee, Edesse, 
Antioche furent prises, et Jerusalem enfin, le 
15 juillet 1099. Les croises constituerent, sur le 
modele occidental et feodal, une serie de princi- 
pautes latines, a Edesse pour Baudouin de Flandre, 
a Antiocbe pour Bohemond de Tarente, a Jerusalem 
pour Godefroy de Bouillon. Mais ils oublierent qu'ils 
s'etaient reconnus vassaux de Fempereur byzantin : 
Jean II le leur rappela durement, en retablissant 
par les armes sa suzerainete sur Antioche. 

La seconde croisade fut motivee par un retour 
ftffensif de3 Turcs, qui s ? emp ardent d ? E4^ss.^ ; |§ 
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chute de cette prineipaute franque decouvrait 
dangereusement Jerusalem et Antioche. Elle fut 
prechee par Bernard de Clairvaux, et dirigee par le 
roi de France Louis VII et l'empereur allemand 
Conrad III. A cette nouvelle, l'empereur byzantin 
Manuel, tout « latinophile >> et parent de Conrad III 
qu'il etait, fit mettre hativement en etat les fortifi- 
cations de Constantinople. Les Allemands arriverent 
les premiers : Manuel n'eut de cesse qu'il eut reussi 
a les faire passer en Asie, ou les Turcs leur infligerent 
une sanglante defaite. Meme accueil et me me sort 
furent reserves, un peu plus tard, a Farmee de 
Louis VII. Finalement, Conrad III et Louis VII 
revinrent en Occident. Quelques annees apres, 
Manuel brisait les tentatives d'independance du 
prince latin d'Antioche Renaud de Chatillon, et 
faisait a son tour une entree triomphale dans la 
ville. 

La troisieme cr'oisade connut un echec non moins 
net. Elle fut provoquee par les entreprises de Sala- 
din, qui avait fonde en Egypte une dynastie nou- 
velle, et qui en 1187 attaqua le royaume de Jerusa- 
lem, prit la ville, fit prisonnier le roi. Elle avait 
pour chefs les grands souverains d'occident : Phi- 
lippe Auguste, Richard Cceur de Lion, Frederic 
Barberousse. Elle n'inspira pas moins de crainte a 
l'empereur de Byzance, Isaac Ange, que la premiere 
croisade a Alexis et la seconde a Manuel : Isaac se 
rapprocha meme de Saladin. Mais Farmee de Bar- 
berousse, venue par terre, fut vaincue en Asie 
Mineure et Fempereur perit noye. Quant a Philippe 
Auguste et Richard, venus par mer, ils ne parvinrent 
pas a reprendre Jerusalem et s'en retournerent. 

De cette lutte, Fislamisme sortait en somme vain? 
queur. La faute etait-?elle a. la duplicite de l'empereur 
}:>yz§ntiii ? On Fa pretendu en Occident ? maj[§ eg 
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jugement n'est pas equitable. II y aurait beaucoup a 
dire sur la facon dont les croisades furent preparees 
et executees par les seigneurs francs. Quant a Fern- 
pereur grec, il faut se souvenir qu'il n'avait clemande 
aux Latins que des mercenaires pour F aider a pro- 
teger la chretiente contre les infideles : il ne com- 
prenait pas la croisade, et n'en pouvait pas souhaiter 
le succes, qui eut soumis Forient a Foccident. II 
avait raison d'accueillir avec une extreme defiance 
ces armees feodales, ou Fenthousiasme religieux des 
bumbles etait exploite par Fambition des seigneurs,. 
Les evenements de la quatrieme croisade vont 
montrer combien ces craintes etaient fondees. 

La quatrieme croisade. — EUe avait pour cbef 
FItalien Boniface de Montferrat, mais les cbefs 
veritables etaient le pape Innocent III et le doge de 
Venise Dandolo. Innocent III,, partisan de 1 'union 
des eglises — sous la direction de Rome, bien 
entendu — represente les interets spirituels et reli- 
gieux ; Dandolo incarne les ambitions economiques 
de Venise, et c'est lui qui va jouer le role decisif. 
Les croises devaient etre transportes en orient sur 
les vaisseaux venitiens, mais Venise exigea que le 
prix du passage lui fut entierement verse avant le 
depart. Comme les croises ne purent reunir la somme 
necessaire, Venise exigea d'eux que, pour faire le 
le complement, ils commencassent par s'emparer 
pour son compte de la ville de Zara, sur la cote 
orientale de FAdriatique, qui avait ete venitienne et 
appartenait alors au roi de Hongrie. Debut etrange 
d'une croisade contre les infideles : Zara etait ville 
cbretienne et appartenait a. un souverain ckretien. 
Malgre Findignation du pape, les croises accepterent 
cette singuliere condition, et prirent d'assaut Zara 
qu'ik remirent h Vemse, 
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Ce n'est pas tout. La croisade avait pour objectif 
PEgypte, de laquelle dependait la Palestine. Mais 
en Occident se trouvait alors le fils d'Isaac II Ange, 
detrone par Alexis III, le jeune Alexis Ange, parent 
de Pempereur Philippe de Souabe : celui-ci suggera 
aux croises de retablir d'abord Alexis sur le trone, 
leur montrant tout Pavantage d'avoir a leur devo- 
tion Pempereur d'orient. Dandolo accepta, compre- 
nant le profit que Venise allait pouvoir tirer de cette 
situation. II est plus surprenant que les croises aient 
si facilement admis ce changement de destination : 
toujours est-il que la flotte, au lieu de cingler vers 
PEgypte, fit voile vers Byzance, ou elle arriva en 
juin 1203. Ce qui suit est bien connu, ne fut-ce que 
par le recit de Villehardouin. Constantinople fut 
prise d'assaut en juillet 1203, Alexis III detrone, 
Isaac Ange et son fils Alexis IV retablis sur le trone. 
Mais les Grecs comprirent sans peine que ces « sou- 
verains » ne seraient que des instruments dociles 
aux mains des Latins et du pape : ils se souleverent 
et les renverserent. Les croises deciderent alors de 
prendre pour eux-memes Constantinople et Pempire : 
lis mirent le siege devant la ville, et la prirent d'as- 
saut le 13 avril 1204. Des scenes epouvantables de 
carnage et de pillage se deroulerent pendant trois 
jours dans la ville saccagee : des membres du clerge 
latin y prirent leur part aux cotes des soldats du 
Christ, Les richesses immenses, eblouissantes pour 
les yeux naifs et grossiers des croises, accumulees 
par les sieeles dans la ville jusqu'alors inviolee, furent 
dispersees a travers tout Poccident : digne conclusion 
d'une cc croisade » si etrangement commencee. 

Les etats latins. — Restart a partager le butin, et 
d'abord a elire un empereur latin : ce fut le comte de 
Flandre Baudouin, qui re gut la couronne a Sainte- 
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Sophie. Mais le patriarche latin fut un Venitien, 
Thomas Morosini ; le territoire de la capitale et de sa 
banlieue fut partage entre Baudouin et Dandolo ; 
celui-ci, seul de tous les croises, fut exempt du ser- 
ment de vassalite envers Baudouin ; enfin Venise 
acquit Dyrrachium, les iles ioniennes, la plupart des 
lies de FEgee, FEubee, Rhodes, la Crete, des places 
nombreuses dans le Peloponese, PHellespont, la 
Thrace : la croisade donnait a Venise un empire 
colonial et Fhegemonie economique. 

Sur les debris de Fempire byzantin, et k cote de 
Fempire latin de Constantinople, s'organiserent a la 
facon feodale une serie de princip antes frariques 
vassales : le royaume de Thessalonique, avec Boni- 
face de Montferrat ; le duche d'Athenes et Thebes, 
avec le Francais Othon de La Roche ; la princip ante 
d'Achaie (ou de Moree), conquise par les Francais 
Guillaume de Champlitte et Geoffroy de Villehar- 
douin. De Fempire grec, ne subsistaient que trois 
parcelles faisant encore figure d'etats independants : 
le despotat d'Epire, gouverne par les Anges Com- 
nenes ; Fempire de Trebizonde, au sud-est de la mer 
Noire (il est hors des limites de la carte ci-jointe) ; 
et Fempire de Nicee. 

5 L'empire de Nicee. — C'est lui qui fut vraiment, 
pendant tout le temps qu'il y eut un empereur latin 
a Constantinople (1204-1261), le representant de 
Fempire byzantin et le refuge de Fhellenisme, et 
c'est de lui que sortira le liberateur de Byzance. 
L'empire de Nicee avait ete fonde par Theodore 
Lascaris (1204-1222), auquel succeda un empereur 
energique, Jean III Doucas Vatatzes (1222-1254). 
II seinbla d'abord que les croises ne laisseraient 
point subsisier cet etat : leurs araiees partirent a. la 
conquete de FAsie Mineure, indispensable comple- 
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ment de celle de Constantinople. Mais elles furent 
aussitot xappelees vers Fouest par un grand souleve- 
ment qui, dans les Balkans, dressa contre les Latins 
les Grecs et les Bulgares conduits par le tsar Kalo- 
jean (le second empire bulgare avait ete fonde, aux 
temps de la dynastie des Anges, par Pierre et Jean 
Asen). A la bataille d'Andrinople, en avril 1205, 
les croises furent ecrases ; Fempereur Baudouin, tue 
ou prisonnier, disparut ; Dandolo mourut peu'apres. 
C'etait un evenement considerable : des ses debuts, 
la domination franque en orient s'effondrait. C'etait 
aussi le salut pour Fempire de Nicee, dont la situa- 
tion fut encore affermie par une briliante victoire 
que Tbeodore Lascaris remporta sur le sultan 
d'Iconium. II etait desormais certain que Fempire 
byzantin se reformerait en partant de Nicee : mais 
il y fallut une cinquantaine d'annees, tres confuses, 
pendant lesquelles rempire latin de Constantinople 
suryecut peniblement k lui-meme. 

Le successeur de Baudouin a Constantinople, son 
frere Henri, fut d'abord victorieux et penetra pro- 
fondement en Asie Mineure. Puis Jean Vatatzes 
vainquit a son tour les Latins, passa en Europe, 
s'empara d'Andrinople, approcba de Constantinople « 
II est vrai qu'il rencontra Phostilite des despotes 
d'Epire, qui avaient detruit le royaume latin de 
Tbessalonique et comptaient reprendre Constanti- 
nople pour eux-memes : mais le despote Tbeodore 
Ange fut, en 1230, ecrase et fait prisonnier par les 
troupes du tsar bulgare Jean Asen II, a. Klokotnica, 
entre Andrinople et Pbilippopoli. Puis Asen mourut 
en 1241, et Jean Vatatzes en profita pour reveniren 
Europe, reprendre aux Bulgares leurs conquetes de 
Macedoine et de Tbrace, s'emparer de Tbessalo- 
nique, placer FEpire sous sa dependance. 

Son ceuvre fut acbevee, non point par son succes- 
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eeur Theodore II Lascaris, mort des 1258, ni par le 
fils de celui-ei, Jean IV, qui n'avait que sept arts, 
mais par Michel Paleologue, parent de Jean Vatatzes, 
qui profita de cette minorite pour jouer un role 
decisif. II vainquit d'abord le despote d'Epire, et son 
allie le prince d'Achaie Guillaume de Villehardouin, 
a Pelagonia (en Macedoine occidentale) en 1259 : 
Villehardouin fat fait prisonnier. Et le 25 juillet 1261 
les troupes de Michel Paleologue s'emparerent sans 
grand mal de Constantinople, cependant que Pempe- 
reur latin Baudouin II et le patriarche latin s'eh- 
fuyaient en Occident. L'empire latin qui s'effondrait 
ne trainait plus, depuis de longues annees deja, 
qu'une existence miserable et precaire : 1'empereur 
vendait des reliques pour vivre, et bmlait pour se 
chauffer les charpentes de son palais. Mais Pern- 
pire byzantin reconstitue etait lui aussi, apres la 
crise qu il venait de traverser, dans un etat d'epui- 
sement qui le conduira, apres deux siecles de deca- 
dence, jusqu'a la mine. 



Chapitre VIII 



LES PALEOLOGUES 
ET LA CHUTE DE L' EMPIRE BYZANTIN 
(1261-1453) 



Caracteres generaux. — Les croisades et la domi- 
nation latine laissaient Porient grec dans un etat 
tel, que Pempire de 1261, economiquement epuise, 
mutile et morcele dans son territoire, n'etait pins 
que Pombre de celui des Comnenes. A Constanti- 
nople, des palais et des quartiers entiers tombaient 
en ruines, et la ville ne s'etait point relevee du terrible 
sac de 1204. Les provinces etaient a Fimage de la 
capitale, et il semblait vain d'esperer un retour de 
la prosperite, puisque les sources, memes de celle-ci 
avaient eehappe aux Grecs, et que les republiques 
marcbandes de Venise et de Genes — c'est le resultat 
le plus important et le plus durable de la croisade — 
exploitaient a leur profit le commerce de I'orient 
grec. L'empire etait d'ailleurs reduit, en Asie, au 
territoire de Pempire de Nicee ; en Europe, a la 
Thrace et une partie de la Macedoine : « Un corps 
debile, affaibli et miserable, avec une tete enorme, 
Constantinople » (Ch. Diehl). Tout autour, des etats 
independants ou hostiles : Pempire de Trebizonde, 
qui vivra de sa vie propre jusqu'a la conquete 
turque ; le despotat d'Epire et le duche de Neopa- 
tras, etats grecs peu soucieux d'accepter la suzerai- 
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nete byzantine ; le duche d'Athenes, qui ne cesser a 
d'appartenir aux Francois que pour passer aux 
mains des Catalans, et la principaute de Moree, que 
les Grecs mettront plus d'un siecle a faire rentrer 
dans le sein de Fempire ; ehfin presque toutes les 
iles et un grand nombre de places cotieres entre les 
mains des Genois et des Venitiens. Plus loin encore, 
guettant Fagonie de cet empire disloque qu'on a 
nomme Vhomme malade du moyen-age, les etats 
d'oecident, la Serbie, la Bulgarie, les Turcs. 

Telle etait la situation lorsque Michel VIII ceignit 
a Sainte-Sophie la couronne imperiale, fondant ainsi 
la dynastie des Paleologues. Dans cette derniere 
etape de Fhistoire de Byzance (1261-1453), on doit 
distinguer deux periodes, de duree tres inegale : le 
regne de Michel VIII d'une part, ses successeurs 
de P autre. La date de 1282 — mort de Michel et 
avenement d' Andronic II — marque en effet une 
coupure si nette, que G. Ostrogorsky a pu recem- 
ment rattacher le regne de Michel VIII a Fempire de 
Nicee, continuateur et restaurateur de Byzance, et 
faire commencer avec Andronic II l'histoire des 
Paleologues et de la decadence byzantine. Mi- 
chel VIII eut pour tache d'en terminer avec les 
Latins, et d'empecher un retour offensif de Focci- 
dent contre Forient : Factivite et les succes de sa 
politique firent de son regne le dernier grand regne 
de Byzance. Mais il n'etait pas en son pouvoir de 
guerir les causes profondes du declin de Fempire^ 
epuise au dedans, menace au dehors, et ses succes- 
seurs durent se borner a retarder la date fatale* 
Andronic II (1282-1328) et Andronic III (1328-1341) 
virent les Turcs maitres de FAsie. Jean V (1341- 
1391, avec Fusurpateur Jean VI Cantacuzene de 
1341 a 1355) vit les Serbes de Dusan aux portes de 
Constantinople, et les premieres conquetes turques 
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en Europe* Sous Manuel II (1391*1425) et Jean VIII 
(1425-1448), les progr&s des Turcs reduisirent Fem- 
pire k la capitale et sa banlieue, et les voyages 
humiliants faiis en Occident par les deux empereurs 
pour mendier du secours resterent infructueux : 
« on ne sougeait qu'a profiler des miseres de Pem* 
pire grec pour le dominer religieusement, le conque- 
rii* politiquement^ Fexploiter economiquement. » 
(Cb. DiehL) Le denouement inevitable survint le 
29 mai 1453, lorsque le dernier empereur byzantin, 
Constantin Dragases, mourut heroiquement sur les 
murs de Constantinople, pfis d'assaut par les Turcs. 

On connait mal Fbistoire interieure de Tempore 
pendant cette longtie periode. Les empereurs eurent 
a vaincre d'e'normes difficultes financieres, et s'ap- 
pliquerent surtout a soumettre a Fimpot les biens 
qui en etaient exempts : encore n'est-il pas certain 
que le r6sultat fut toujours beureux, et Micbel VIII 
par exemple, en frappant les colons milit aires, 
exempts de cbarges et d'impots, qui etaient installes 
sur la frontiere orientale de Fempire, degarhit peut- 
etre dangereusement celle-ci. II faut d'ailleurs repe- 
ter que ces mesures ne pouvaient etre efficaces, dans 
Tin etat dont le commerce tout entier etait passe 
entre des mains etrangeres : un cbroniqueur raconte 
qu'au mariage de Jean V, on ne put trouver dans le 
palais aucune coupe en or ou en argent, et que les 
babits n'eitaient point, comme autrefois, ornes de 
pierres pre'cieuses, mais de morceaux de verre colore. 
L'empire n'eut plus de quoi eiitretenir une flotte^ 
et les mercenaires de Farnlee de terre, mal payes, 
Etaient toujours prets a se revolter, a trahir, a piller^ 

Comme toujours a Byzance^ les querelles reli- 
gieuses furent le reflet de Fagitation pobtique, et 
particulierement des disputes ineessantes nees 
uatour de Funion avec Rome. L'activite des « Ze- 
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lotes » (parfois appeles ar seniles, du nom du patriar- 
clie Arsene) rappelle par bien des cotes celle des 
Stoudites : comme eux, les Zelotes s'appuyaient sur 
les moines et le peuple pour d^fendre la plus austere 
orthodoxie, et s Vpposer a la politique de Fempereur 
au besoin par la sedition. C'est encore la victoire des 
moines, en meme temps que celle du mysticisme 
oriental, et la defaite des moderes et des rationalist es 
qui eussent aceepte un rapprochement avec Rome, 
que represente le triomphe de la doctrine contempla- 
tive de Yhesychasme (d'un mot grec qui signifie 
calme, tranquillite)^ ardemment def endue contre le 
calabrais Barlaam par Gregoire Palamas, moine au 
mont Athos et archeveque de Thessalonique, une 
des plus curieuses figures de Byzance. L'epoque des 
Paleologues est d'ailleurs celle de la plus grande 
prosperite des cpu vents athonites : ils donnent a. 
Constantinople une longue serie de patriarches, et 
ils representent pour les hommes les plus cultives 
de Byzance, au milieu des tristesses du temps, le 
lieu de refuge et de meditation ou beaucoup viennent 
f inir leur vie sous Fhabit monacal. 

Les deux derniers siecles de Fempire, si decevants 
a tant d'egards, ne furent point, en effet, des siecles 
de mis ere spirituelle. Les lettres et les arts brillerent 
au contraire d'un si vif eclat, qu'on a donne a cette 
periode le nom de cc seconde renaissance byzantine », 
et qu'on la compare souvent a la renaissance ita- 
lienne. Le trait le plusjremarquable en est le retour 
a Fetude, aux traditions, a Fesprit de Fhellenisme 
antique, si marque chez les ecrivains, et meme cbez 
les artistes. A Constantinople, les mosaiques de 
Feglise de Cbora (Kabrie Djami) sont le cbef d'ceuvre 
de cette epoque, qui vit la civilisation byzantine 
exercer une influence profonde sur la Serbie, la 
Russie, la Roumanie. Dans Fempire, deux grandes 
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ecoles s'opposent, Pecole dite mae^donienne, a 
laquelle on doit la decoration des plus anciennes 
eglises de FAthos, et Pecole dite improprement ere- 
troise, dont^les plus belles oauvres jusqu'a nous 
eonservees se voient aujourd'hui dans les eglises de 
Mistra. 

Et ce nom de Mistra amene a signaler enfin ce qui 
fut peut-etre le caractere le plus original de cette 
periode : la vie spirituelle, et meme la vie politique 
de Fempire tendit peu a. peu a se retirer de Constan- 
tinople, trop menaeee, pour se refugier dans le 
Peloponese. Elle s'y sentait plus en surete, et plus 
proche aussi des anciennes et glorieuses traditions de 
Phellenisme, vers lesquelles Byzance pres de mourir 
aimait a tourner les yeux, pour cnercher un mo dele 
et un reconfort. La reconquete de la principaute 
franque d'Achaie commenca des le debut du regne 
de Michel VIII : les trois places de Monemvasie, 
Maina et Mistra furent en effet, en 1262, la rangon 
* de Guillaume de Yillebardouin, prisonnier des 
Byzantins a Pelagonia. Puis Michel VIII reprit 
PArcadie et la Laconie, et ses successeurs acheverent 
de refaire de la Moree une terre grecque. Mistra, 
pres du site ancien de Sparte, ou les Villebardouin 
avaient construit dans une position admirable un 
puissant chateau, fut la ville la plus importante, 
et le Despotat de Mistra, a partir de Cantaeuzene, fut 
Papanage du second fils de Pempereur qui regnait a 
Byzance. Cetait moins une province de Fempire, 
qu'un^tat en fait independant. La colline de Mistra 
se couvrit de palais, d' eglises, de monasteres, et la 
cour des despotes fut plus brillante et plus vivante 
que celle de Constantinople. La vecurent des savants 
eminents, et le celebre philosophe et humaniste 
Gemiste Plethon, qui adressa a Manuel II des pro jets 
de r^formes destinees a regenerer PHellade. Au 
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moment pu Fhellenisme allait pour plusieurs siecles 
entrer dans Pobscurite, -c'est sur le sol meme de; la 
Greee antique qui! jetait un dernier eclat. 

Michel VIII Paleologue. — C'est vers Poccident 
que le restaurateur de Peinpire, Michel VIII, tourna 
son attention- Byzance avait la trois ennemis : 
Venise et la papaute, qui souhaitaient, Tune pour des 
raisons economiques et 1' autre pour des raisons reli- 
gieuses, restaurer Fempire latin ; et le nouveau sou- 
verain du royaume des Deux-Siciles, Charles d'An- 
jou, frere de saint Louis, qui faisait valoir des droits 
politiques. En effet, par un traite signe a Viterbe, 
Charles d'Anjou s'etait fait eeder, par Fempereur 
exile Baudouin II, les droits de celui-ei sur Fancien 
empire latin. On pouvait craindre que Charles se fit 
Pinstrument des desirs de Venise et de la papaute, 
et qu'une formidable coalition empechat Fempire 
grec, a peine reconstitue, de vivre : c'est a conjurer 
ce danger que fut consacre le regne de Michel VIII. 
L'empereur cut parfois recours aux armes, et rem- 
porta des sueees contre les troupes angevines en 
Epire, contre les Venitiens en Eubee, contre les 
Erancs en Moree. Mais Pepuisement de Fempire ne 
permettait pas une politique militaire d'envergure, 
et Michel recourut de preference a Farme favorite de 
Byssance, la diplomatic. 

1° Contre Venise, il s'entendit avec G&nes. Des 
mars 1621 avait ete signe, a Nymphaeum, un traite 
qui accordait aux Genois, sur tons les territoires 
presents et futurs de Fempire, des privileges com- 
merciaux considerables, en echange desquels la f lotte 
genoise devait aider Fempereur. II y eut bien quel- 
ques heurts : lorsque les Genois parurent appuyer les 
projets ambitieux du roi de Sicile Manfred, qui vou- 
lait reprendre Constantinople aux Grecs, Michel VIII 
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les chassa de la capitale. Ce ne fut qu-un Episode, 
Michel rendit bientot a Genes tous ses privileges, et 
Genes prit dans tout Forient, sous les Paleologues, 
la place qu'avait si longtemps occupee Venise. 
En 1453, c'est un Genois, Giustiniani, qui dirigera 
la defense de Constantinople contre les Tares. 

2° Avec la pap ante. Michel VIII pratiqua une 
politique de concession : en 1274, il conclut a Lyon, 
aveole pape Gregoire X, un accord quiplacaitPeglise 
orientale sous Pautorite du pape. C'etait en effet la 
seule politique qui put retenir la papaute d'appuyer 
et de diriger contre Byaance la force redoutable que 
representait Charles d'Anjou, et c'est sous cet aspect 
qu'il faut juger la politique religieuse de Michel VlII. 
Les Grecs n'y voulurent voir que Paeceptation des 
inadmissibles pretentions romaines, et une violente 
opposition, dirigee naturellement par les moines, 
s'eleva contre Pempereur fletri de Fepithete de 
latinophrone. On alia jusqu'au schisme, a Finterieur 
de Pe*glise grecque, lorsque Michel, avec Faide du 
patriarche JeanBekkos, voulut imposer par la force 
Funion xomaine. L'accord de Lyon restera finale- 
ment lettre morte : il n'en avait pas moins joue utile- 
ment son role dans la politique de Michel VIII. 

3° Charles d'Anjou etait le plus dangereux adver- 
saire. Longtemps, Michel VIII usa tour a tour contre 
lui de la force et de la diplomatic, jusqu'a Fevene- 
ment decisif des Vepres siciliennes. Le 31 mars 1282, 
une revolte brutale' contre la domination angevine 
eelata a Palerme, et se repandit k travers toute la 
Sicile, ou les Francais furent massacres, Les origines 
de ce soulevement sont diverses : les duretes de 
Fadministration franchise, les ambitions siciliennes 
de Pierre d'Aragon y eurent leur part ; mais il est 
certain que les intrigues de Michel, aussi bien que les 
subsides qu'il fournit a Pierre d'Aragon, furent aussi 
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pour beaucoup. Le calcul de Pempereur byzantin 
etait bon : Charles d'Anjou, qui dirigeait precise- 
ment en orient une expedition contre Pempire grec, 
dut revenir en hate en Occident, et d'ailleurs perdit 
la Sicile. Pour Byzance, le peril occidental disparais- 
sait : Michel VIII avait accompli sa tache. II mourut 
cette meme annee 1282. 

Les premiers successeurs de Michel VIII. — • Son 

regne avait ete, sbmme toute, brillant et heureux. 
Mais empecher 1' Occident de reprendre pied dans 
Pempire n'etait qu'un resultat negatif : peut-etre 
meme avait-il trop detournje Michel VIII de regarder 
vers Forient. Ses successeurs auront a faire face de 
ce cote a un double peril : le peril serbe, et le peril 
turc. 

1° Les Serbes. Le premier etat serbe avait ete 
fonde, au xn e siecle, par Stefan Nemanja. Ses suc- 
cesseurs, par une serie de conquetes sur les Btdgares 
et sur les Grecs, avaient fait de la Serbie Fetat le plus 
puissant des Balkans. II connut son apogee sous 
Stefan Dusan, monte sur le trone en 1331, qui reprit 
a son compte le reve de tout souverain possedant 
Fhegemonie dan^s les Balkans : s'emparer de Cons- 
tantinople. Des le regne d'Axidronic III, Dusan avait 
pris pied dans la Macedoine septentrionale et FA1- 
banie : il va prof iter de la jeunesse de Jean V, et des 
graves troubles provoques par la rivalite de Jean V 
et de Jean Cantacuzene, pourVemparer de toute la 
Macedoine, a Fexception de Thessalonique. Apres la 
prise de Serres, Dusan se proclame empereur des 
Serbes et des Romains (c'est-a-dire des Grecs), 
et il ceint la couronne imperiale en 1346 a Skoplje. 
II ne restait qu'a prendre Constantinople : mais il 
semble que le souverain serbe echoua dans ses efforts 
pour faire alliance, tantot avec Venise (il avait 

.: -': s A. 
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besoin d'une flotte), et tantot avec les Turcs. II est 
probable qu'il n'entreprit meme pas la grande 
expedition que certains ehroniqueurs placent en 
1355. Dans eette meme annee 1355, Dusan mourut, 
et la force de son empire ne lui servecut pas, Byzance 
etait sauvee. 

2° Les Turcs. Une tribu turque refoulee vers 
T Fouest par les Mongols, dans le mouvement qui por- 
tait ceux-ci vers FAsie Mineure, avait ete organisee 
en etat puissant, a. la fin du xin e siecle, par son chef 
Osman ou Othnian, fdndateur de la dynastie des 
Osmanlis ou Ottomans. Tres vite, la force d'expan- 
sion des Osmanlis apparut redoutable pour Byzance, 
qui dut accepter Faide offerte par une compagnie de 
mercenaires Catalans, autrefois a la solde de Pierre , 
d'Aragon et maintenant inoccupes. En effet, les 
Catalans furent d'abord victorieux des Turcs, mais 
ils se brouillerent bientot avec Byzance et se retour- 
nerent contre elle : ils s'installerent a. Gallipoli, d'ou 
ils menacerent deux ans la capitale ; puis ils rava- 
gerent la Thrace et la Macedoine, echouerent devant 
les murailles de Thessalonique, envahirent la Thes- 
salie et 1^ duche d'Athenes, furent. aisement victo- 
rieux des lourds chevaliers francs a la. bataille du 
lac Copais en 1311, et fonderent le duche Catalan 
d'Athenes. Cette extraordinaire equipee d'une armee 
errante qui ne comptait que quelques milliers de 
soldats r£vele assez la faiblesse de Fempire. 

Les Turcs cependant continuaient leurspr ogres : 
ils prennent Brousse en 1326 et y installerit leur 
capitale, Nicee en 1329, Nicom6die en 1337. En 1341 
a la inort d'Andronic III, ils etaient pratiquement 
maitres de FAsie Mineure et faisaient deja des raids 
en Thrace. Comme les Serbes, ils profiterent sous 
Jean V des querelles interieures de Byzance : 
Jean Cantacuzene, qui avait marie sa fille au sultan 
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Orkhan, et qui s'appuya sur les Ttircs pour s'empa- 
rer du trone, appela ceux-ei eii Thrace et leur oeda 
une place forte sur la rive europeenne des Betroits. 
Bes lors les Turcs ne cesseront plus d'intervenir 
direetement dans les affaires de Fempire. lis s'ins*- 
tallent et se fortifient dans la region de Gallipoli, 
point de depart de leurs pr ogres dans les Balkans. 
Mourad I conquiert la Thrace, Philippopoli, Andri- 
nople, dont il fait sa capitale en 1365 : signe certain 
des ambitions europeennes des Turcs. Devant le 
danger men a q ant, Jean V tente de se rapprocher de 
l'occident : il se rend a Rome en 1369, accepte une 
profession de foi conforme au dogme catholique, 
reconnait le pape comme chef de la chretiente. Get 
accord devait rester aussi sterile que eelui de Lyon, 
mais au retour, comme il passait par Venise, le 
malheureux empereur de Byzance fut arrete par les 
Venitiens comme debit eur insolvable ; il fallut que 
son fils Manuel reunit en hate la somme exigee, et 
vint en personne delivrer son pere. Cependant les 
Turcs avangaient toujours, afaattaient Fempire 
serbe a la grande bataille de Rossovo, en 1389, et 
bientot, apres la Serbie, la Bulgarie passait sous leur 
domination. 

Les derniers Paleolognes* — Ces conquetes 
faisaient des Turcs les voisins de la Hongrie. Le Hon- 
grois Sigismond demanda Faide de Foccident, qui 
envoya de faibles contingents : ils furent ecrases a la 
bataille de Nicopolis, en 1396. A son toiir le sueces- 
seur de, Jean V, Manuel II, appela au secours : le 
roi de France Charles VI lui envoya, avec 1.200 hom- 
ines, le mareehal de Boueieaut, qui fut vainqueur des 
Turcs aux environs de Constantinople dans un grand 
nombre d'engagements, mais qui n'avait point assez 
de forces pour ©ntreprendre une veritable campagne. 
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En 1399, Manuel II et Boucicaut partirent pout 
F Occident, chercher des subsides et des troupes, 
Manuel entreprit une espeee de pelerinage : il alia 
h Venise et dans d'autres villes italiennes ; il alia a 
Paris, ou il fut magnifiquement heberge au Louvre 
par Charles VI ; a Londres, ou il dbtint beaucoup de 
promesses dont aucune ne fat tenue ; a Paris encore, 
ou il sejourha cette fois deux ans, sans resultats. 
(Test Ik qu'il apprit, en 1402, la sanglante defaite 
inf ligee au sultan Bajazet, & Angora, par les sauvages 
Mongols de Tamerlan : pour quelque temps, Fat- 
tention et les efforts des Turcs allaient etre detournes 
de Byzance. Manuel se hata de revenir, et connut en 
effet quelques ann^es de repit. Mais des 1422, juste 
vingt ans apres la defaite d' Angora, le sultan M(pti> 
rad II reparut devant Constantinople. 

En 1430 — Fempereur etait alors Jean VIII ^ les 
Turcs assiegent Tliessalonique, que les Grecs, pour 
la sauver des infideles, avaient au dernier moment 
vendue a Venise : la ville n'en fut pas moins pri&e 
d ? assaut. Jean VIII, a son tour, part pour Foccident, 
et eomme ses pr^decesseurs, il consent a reconnaitre 
la supr^matie romaine, dans Fespoir d'obtenir en 
^change tin secours efficace des Latins : au concile 
de Florence, en 1439, Jean VIII, qu'assistait Fillus- 
tre cardinal Bessarion, et le pape Eugene IV procla- 
inerent le.decret d'Union, qui donnait satisfaction a 
totttes les exigences catholiques et romaines. Comme 
a Lyon, comme a Rome, ces concessions furent 
vaines : en orient, elles furent combattues par la 
plus grande partie de la population et du clerge* 
byzantins ; en Occident, on ne fit aucun effort 
setieux pour defendre la chretiente contre les Turcs. 
L& pape reussit k mettre sur pieds une petite armee 
de Hongrois, Polonais et Roumains, cbmmandee par 
le roi de Hongrie Vladislav : elle fut eerasee a la 
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bataille de Varna, en 1444, et cette tentative ne fut 
suivie d'aueune autre. 

Byzanee est abandonnee a son sort, et les evene- 
ments se precipitent. Mahomet II devient sultan 
en 1451. Tout pres de Constantinople, sur la rive 
europeenne du Bosphore, il fait construire une 
forteresse (Roumeli Hissar) qui coupe les communi- 
cations de Byzanee avec la mer Noire. Puis il dirige 
une expedition contre la Moree, pour empecher 
qu'une aide quelconque vienne de la„aux Byzantins. 
Enfin, en avril 1453, il met le siege devant Constan- 
tinople. La ville fut vaillamment defendue par Pem- 
pereur Constantin Dragases, par la population, par 
le Genois Giustiniani : mais lesTurcs, quidisposaient 
d'une armee considerable, avaient aussi une puis- 
sante artillerie de siege, et parvinrent a ouvrir des 
brecbes dans la vieille muraille xheodosienne, lis 
surent aussi tourner la defense byzantine, en .faisant 
de nuit, par un stratageme audacieux, passer leur 
flotte de la mer de Marmara dans la Corne d'Or. 
La resistance grecque faiblissait : Passaut final fut 
fixe a Faube du 29 mai, et on Papprit dans la ville 
assiegee. La veille, des processions parcoururent les 
rues ; le soir, le dernier office cbretien fut celebre 
a Sainte-Sopbie, et Pempereur, avec un grand nom- 
bre de personnes, recut les derniers sacrements. Le 
lendemain, Pempereur tombait beroiquement sur les 
murailles, et Mahomet II entrait a cheval dans 
Sainte-Sophie, ou une foule considerable, refugiee 
dans Pimmense nef, avait ete egorgee. Trois jours et 
trois nuits furent consacres au pillage, au massacre, 
a la destruction de tout ce qui etait cbretien. 

En 1460, Mahomet II en personne vint s'emparer 
de Mistra, et en 1461, de Trebizonde : il ne restait 
plus rien de Pempire grec. 
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La chute de Byzance etait due, sans doute, au T / 

vieillissement de ses institutions, aux defauts inter-' 
nes d'un etat construit sur le principe autoritaire, et 
qui n'avait plus assez de ressort ni .de souplesse pour 
se reformer. Mais elle avait eu surtout deux grandes 
causes, d'ailleurs liees Fune a F autre : les croisades, 
et Fantagonisme religieux de Forient et de Foccident. 

Les croisade^s avaient ruine Byzance. Elles 
Favaient ruinee inutilement, puisque les Francs ' - 

furent incapables de se maintenir en orient, et d'y 
faire ceuvre politique durable. Mais elles Favaient 
ruinee d^finitivement, car jamais Fempire ne put se 
remettre des coups qui lui avaient ete portes. L'epo- 
que des Paleologues ne fut qu'une survie, une agonie 
prolongee, avec quelques beaux retours de vitalite : 
ce ne fut pas une resurrection. Byzance etait 6puisee, 
et Fhegemonie marchande de Venise et de Genes lui 
interdisait de se relever. La conquete economique de 
Fempire avait ete faite par Foccident, avant que la : vC| 
conquete territoriale fut faite par les Tufcs, \ 
■,. Le setfl espoir de salut etait dans une entente des . - .| 

Grees et des Latins pour la defense de la chretiente. 
De toutes les raisons qui rendirent cette entente 
impossible, la plus importante fut precis^ment la 
. f aisbn religieuse. Tous les efforts — - et il faut rendre 
hommage a la largeur d'esprit des Paleologues — se 
heurterent soit aux pretentions de la papaute, soit a 
Fincomprehension oxi aux convoitises des Latins, 
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soit a t'obstination des Grecs. Pour montrer la ; pro- 
fondeur de ce dissentiment, deux exemples suffiront : 
cemi de Petrarque, qui osait ecrire :« Les Turcs spnt 
des ennemis, mais les Grecs schismatiques sont pires 
que des ennemis » ; et celui d'un grand dignitaire de 
Byzance, qui declarait ati fn§M£ moment : « Mieux 
vaut voir regner a Constantinople le turban des 
Tures que la mitre des Latins. » Cela fut cause que 
Byzance eut a supporter seule le poids de la foice 
turque< 

Mais quand Byzance fut aux mains des Ttaes^ 
la disparition de Pempire grefc laissa dans le nlonde 
un grand vide. Pendant onze siecles il avait jane" son 
role$ toujour^ important, sou vent decisis dans PKis- 
tdire de Poeoident et de Porient* Des mains vadil- 
lantes de Rome 1 , Byzance avait regu Pberitage du 
monde antique^ au moment oft il allait disparaitre 
sous le flot des invasions barb ares ; Avant de suc- 
comber a son tour sous les coups d'autres envahis- 
seurs^ son role fut de conserve^ d'enricnir^ de trans - 
mettre cet heritages 

Elle le conserva tout au long de la periode indeeise 
et trouble cpPon nomme moyen-age^ et sut le defen- 
dre contife l§s attaques repetees de vingt peuples. 
C'e^st un Spectacle Imouvant que celui de cet empire 
tant de fois assailli., de cette capitale tant de fois 
assiegee^ contra lesquels tous les peuples de Pouest, 
du sud, du nord 9 de PeSt vinrent longtemps briser 
letirs efforts. 

Elle Penridhit par Papport du christiamsme* et 
par celui de Porient. D'une civilisation paienne^ 
atteinte par la decadence et incapable de se renuu- 
veler, Byzance fit une civilisation chretienne^ en un 
sens plus humaine$ et reppndant mieux aux besoins 
d'une conscience pltis exigeante* Et tout en assurant 
a Ph^H&isme prirnitif cette continuite de tradition^ 



CONCLUSION 



dont la contimiite de la langue grecque fut a la fois 
le symbole et le meilleur instrument, Byzance y 
ajbuta, dans la pensee comme dans Fart, les fruits 
de son long commerce avec 1 -orient perse et Forient 
musnlman. 

Wle le transmit enfin, par ses savants, ses mission- 
naires, ses negociants, ses soldats, a tous les peuples 
avec lesquels elle fut en contact. A Forient en effet^ 
Byzance ne se borna pas k emprunter : les Arabes, 
les Turcs eux-memes subirent profondemexit son 
influence. Les peiipfes slaves lilt ddivent tcttis letir 
religion et leurs institutions. Les pays d'occideht, 
par les marchands ou les mokes, les pelerins oil les 
croise's, ne eesserent janlais ie stibir Faction de la 
lointaine et seduisante Constantinople ; et c'est a 
Foccident que Byzance transmit son dernier mes- 
sage lorsque, apres la conquete turque, tant de 
Grecs ins traits vinrent y apporter leur science et les 
debris de lenr bibliotheque. 
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